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Dans ses Voyages et missions , le P. ALEiAifOAE 
0fi Rhodes nous a laiss^ un modMe qu'on peut proposer 
h ceux qui croient utile a la gloire de Dieu de publier 
ce qu'ils out fait pour lui. Get apotre de la Gochiih- 
chine et du Tonkin parle de ses immenses travaux 
avec tant de probity , de modestie et de sinipUcite , 
qu'on ne peut se lasser de Tentendre ; et si , par la 
grandeur de son zele et de son courage , il se mcHitre 
admirable , sa charite sans bornes le fait aimer : la 
bonte de son cceur se manifesto continuellement avec 
la plus touchante naivete, et c'esl avec une sorte 
d'exc^ qu'il exprime sa reconnaissance pour les moin- 
dres services. 

Le P. de Rhodes ayant ecrit lui-meme Fhistoire de 
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sa vie et de ses travaux en Orient, il nous reste pen 
de chose a dire pour la completer. Ne k Avignon le 
15 mars 15^ , il entra dans la compagnie de Jesus 
en 1612 , avec le d^ir de se consacrer a la conversion 
des infid^les. Aprte avoir soliicit^ longtemps et avec 
de vives instances la mission des Indes, cette favour 
lui Alt enfin accord^ par le R. P. Vitelleschi , general 
de la compagnie. Ayant reQu la benediction du pape 
Paul Y, il se rendit par terre a Lisbonne , oil il s em- 
barquale 4 avril 1619. Arrive a Goa api'es une tra- 
vers^e de six mois , il travailla quelque temps avant 
de se rendre a la Cochinchine et au Tonkin , theatre 
de ses immenses travaux pendant pros de trente 
annees. 

Le P. de Rhodes, se sentant vieillir, et incapable 
de cultiVer plus longtemps un champ ^i vaste et si 
fertile , se decida a revenir en Europe deinander des 
ouvriers assez nombreux pour achever la conquete de 
ces royaumes que son zele venait d'ouvrir a Tfivan- 
gile. < Apres trois ans et demi de voyages, conime 
€ il le dit lui-meme , parmi tant de dangers par 
< terre et par mer, tant de lempetes, tant de naii- 
« frages, tant de prisons, tant de lieux deserts, 
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« lant de barbares, tant de paiens, tant d'h^^tir* 
« qties et tant de Turcs, toujours porte sur les ailes de 
c la Providence \ > le 27 juin 1649» leP. de Rhodes 
rentrait dans <€loine ; il venait se jeter anx pieds 
du souverain pcmtife , et lui demander des eveques et 
des prStres pour ses difered missions de TOrient. 

Charg^ par Innocent X et par ses superieurs de 
V^iir en France precher une nouvetle croisade , il fut 
accueilli avec bienveillance par toutes les classes de la 
society. 

Le v^n^ble missionnaire , par sa prince et ses 
dBsooors , arama de son zele un grand nombre de 
|)r^res. Parmi ces nouveanx apotres^ on remarque 

trois des principaux enfants spirituels du P. Bagot^ 
directeur de cette pieuse congregation , regard^ par 
VL Boudoncomme le germe du seminaire des Missions 

fitlUIiGiRES. 

€ M. Olier lui-nieme, suivant le recit de son 

€ historien , s'offrit de grand coeur au P. de Rhodes 

c poiu* Taccompagner. Mais ce qu^il craignait ar- 
€ riva. Ce religieux, ne doutant pas que Dien n'eut 

« destine M. Olier h travailler en France au renou-^ 

m 

^ Voyages ei Missions,., p. 434. 
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vellement de Tordre sacerdotal^ refusa ses ser^ 

vices. Le serviteur de Dieu lui fit neanmoins de 

nouvelles instances ; et tout accable qu'ii etait d'in- 

finnites » il se jeta a ses genoux , et ie conjura de 

I'agreer, par tons les motifs que pouvait lui inspirer 

son grand amour pour le salut des ames. Tout fut 

inutile » le P. de Rhodes demeura in^branlable. 

Reconnaissant alors la volonte de Dieu dans le refus 

de ce mbsionnaire , et dans la r^ponse uniforme des 

personnes qu'il voulut consulter , il se soumit hum- 

blement, se reconnaissant indigne d'une telle grace. 

II y a huit jours, — &5rivait-il, — que je fis paraitre 

la superbe de mon coeur , t^moignant le d^sir que 

j'avais de suivre ce grand apdtre du Tong-King et 

de la Gochinch'me. Mais apr^ lui avoir parl^ a fond 

de ce dessein , ou plutot de ce projet , ce saint 

homm^ , ou Nolre-^igneur en lui , m'en a juge 

indigne ^ » 

LeP. de Rhodes, heureux d'avoir trouvedes ouvriers 
propres h continuer son oeuvre dans la Cochinchine et 
le Tonkin , alia, malgre son grand age, ouvrir une nou- 



^ Vie de U. Olier, fondatear du seminaire Saial-Sulpice (par 
M. FabM Faillon). S* £dit. t. II. p. 470; 



velle mission dans, un vaste royayme qu'il n*avait fait 
que traverser en revenant en Europe. II partit pour la 
Perse a;i mois de novembre 1654, et apres quatre 
ann^ de travaux , que nous ferons connaitre dans 
un autre ouvrage, il mouruta Ispahan, le 16 no- 
vembre 1660, plein de jours etde m^rites. 

En r^imprimant les Voyages et Missions du 
P. Alexandre de Rhodes , nous reproduisons fidMe- 
ment, et sans aucune modification, la premiere Edition 

donn^ par Gramoisy en 1655, sous les yeux de TAu- 
tenr. 
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nv p. ALEXANDRE DE RHODES. 



i. Relatione de* felici success! della santa fede predicata da' 
padri della Gompagnia di Gesii nel regno di Tunchino/del 
P. Alessandro de Rhodes. Roma. 4680. 

Le P. de Rhodes poblSa aussi cet oavrage en lalin, sous ce litre : 

Tunchincnsfs historisBlibri 11, quorum altera status tempora- 
lis hujus regni , allero mirabiles evangelicse prasdicatlonispra- 
gressus referontur , coeptas per patres Societatis lesu ab anno 
i627 ad annum 1646. Lugdnni. 1652. 

I> P. Henry AIbi , de la GomiMigiiie de Jtes I a doon^f peu de temps 
apr&Bi une traduction de cet outrage. 

2. Dictionnarium anoamiticum, ludtaaum et latinum. 

Rom®. Typ. Ck>ngr. de Propag. Fide. 1681, 

Hervas, page 125, parte d*une grammaire Annamatique oaTonU- 
noise , composde par le P. de Rhodes. 

3. Catechismus pro lis qui volunt suscipere Biq[»tisroum , in 
octo dies diyisus. Phdp. gi&n tAm ngay cho he mukm chin rica 
toi, ma Aelu) dao thanh d\?c ch&a bl^i. Ope Sacrse Congrega- 
tionis de Propaganda Fide in lucem editus. Romoe. Typis Sacrae 
Gongr. de Propag. Fide. 1651. 

On a mis sur deux colonnes, en regafd, le texte latin, et la traduction 

en langue Tonkinoifle. 

Ge cat^chicme a M tradoit en Siamois par M. Laurent, fils du 
Barkalor, ex-premier ministre du roi de Siam , sur la fin du r^ne de 
Louis XIV. On ignore sMl a ^t^ imprim^. 

( Y. le Gatal. d*Abel R^musat. N« 98. ) • 

4. Relations des progr^ dela foi au royaume de la Cochin- 
chine vers les demiers quartiers du Levant, envoys au 
R. P. g^ndral de la Compagnie de Jdsus, par le P. Alexandre 
de Rhodes, employ^ auf missions de ces pays« Paris. 1652. 
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5« BreTe relatione della gloriose morte , che il P. Antonio 
Rubino delta Gomp. di Giesu, Vteitatore della provincia del 
Giappone^e Gina, sofferse nella Gitt^ di Nangasacchi deUo 
stesso Regno dd G iappone, con qpfifio altri Padri della medesima 
Gompagnia. Gioi. 11 P. Antonio Pacece , il P. Alberto Micischi , 
il P. Dieggo Morales , et 11 P. Francesco Marquez. Con tro Seco« 
laii. Roma. 16Sa. 

On piiblta Tanote yutTante , k Douai , une Edition da mdmo t>aTregQ. 
oilhu^ait. 

6. La gloriense mort d' Andr^ , cat^cbiste de la Cochbichine , 
qui a le prenrier versd son sang pour la querelle de Urns- 
Gbrist en cette nouvdle ^lise* Par le P. A. de Rhodes, qui a 
toujoinrs M prdsent k cette hi$toii*e. Paris. i6S3. Donay. 1654. 

Gette relatioD, eerite en italieoy avait d^4 para 4 Rome en 1652. 

7. Diyers voyages et^Misaions du P. Alex, de Rhodes en la 
Chine ^ et autres royaumes de TOrient , avec son retour en 
Europe par la Perse et TArmdnie : le tout divis^ eo trois narties. 
Paris. 1653. 1666. 1685. " 

8. Relation de ce qui s'est passd en Pannfe 1649 , dans les 
royaumes oil les Pferes de la Gompagnie de J&us de la province 
dn Japon pnblient le saint fivangUe. Paris. i&SI&. 

9. Relation de la mission des P^es de la Gompagnio de 
J^sns , dtablie dans le royaume de Perse par le P. Alexandre de 
Rhodes. Bressde et mise au jour par un P^re de la mdme Com* 
pagnie. Paris. 1659 

Get onvrage a 6i6 compo84 par le P. Machault, siir les notes da 
P. de Rhodes. 
(T. Aug. et Alois db Backsh. BiU.des terxv, de la Comp. de 

U8W. } 



APPROBATION 



DU a£v£r£nd p. provincial. 



Je soussigne Provincial de la Gompagnie de J^us 
en la Province de France , permets a S£sastien Gaa- 
HoisY , Marchand' libraire ordinaire du Roi , ancien 
£chevin et juge consul de la ville de Paris , d'impri- 
mer les Divers Voyages et Missions du P. Alexandre 
DE Rhodes en la Chine et autres Royaumes. • . , que 
trois de nos Peres ont vu et approuv^. Fait k Paris 
au mois de novembre 1653. 



Francois Annat. 
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VOYAGES ET MISSIONS 



DU P. ALEXANDRE DE RHODES 



EN LA CBIKE FT AOTRGS ROTAUMES DE l'ORIENT^ AVEC SON RBTOUR 
E.N BUBOPE PAR LA PERSE ET L'aRMI^NIE. 



D^uis que j'ai mis au jour uq petit abrege de mes 
voyages y plusieurs personnes de graiM merite, qui 
ayaient pris la peine de le lire, m'ont press^ de 
donner au public I'ouvrage entier , auquel je m'^s 
engage au Gommeucement de ce sommaire. Mais je- 
confes^ ing^rnnent que j'ai eu peine a m'y resoudre, 
parce que je reconnais avoir fait dans tous ces chemins 
quasi autait de faufes que de pas ; et mon esprit est 
tMftt oecupe k chercher ies moyens de sortir d'Europe 
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pour m'eu retourner, qu'il ne me reste ni temps, hi 
volonte de me souvenir du passe. 

Outre que , comme la fm que je me suis proposee 
dans mes voyages n'a pas ete de voir de belles choses, 
mais plutot d'en faire de bonnes , je ne me suis aucu- 
nement mis en peine de remarquer, ni souvent meme 
de voir les grandes curiosites qui se trouvent dans 
tons ces endroits du monde par oil j'ai passe ou se- 
joume. J'ai toujours eu des vues bira plus grandes et 
plus elevees que celles de la terre , oil apres en avoir 
vu la meilleure et la plus grande partie , je ne trouve 
rien qui ne soit et bien petit et bien meprisable » a la 
reserve de tant d'ames que Jesus-Chiist a estimees 
quasi plus que son sang > qu'il a verse jusqu'a la der- 
niere goutte pour les empecher toutes de se perdre. 

Je lone le dessein de tant de grands personnages, 
qui 9 apr^ avoir voyag^ en divers quartiers du monde, 
font de beaux Wvres oil ils racontent toutes les choses 
qu'ils onl remarqu^s , et donnent moyen a ceux qui 
n'ont ni les forces , ni Tinclination de sortir de leurs 
maisons , ou ils sont bien a leur aise , de traverser les 
mers sans danger, et de se trouver dans toutes les 
plus belles villes du monde sans rien perdre de leur 
repos. J'avoue que ces livres sont fort curieux , et que 
leurs auteurs ont merite beaucoup de louange, d'avcnr 
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enfenne les choses les plus rares du monde dans un 
volume qui se lit en peu de jours. 

Pour mbi , j'avoufe que je n'ai pas Tesprit , et que j6 
n'ai jamais eu le dessein de faire de ces beaux livres^ 
ni de m^enrichir de ces remarques : loute ma preten- 
tion dans mes voyages a ete la gloire de Jesus-Christ, 
qui est mon bon capitaine, et le gain des ames qui sont 
sa conqu^e* Je n*ai voyage ni pour etre riebe, ni pour 
eti-e savant , ni pour me divertir. Je n*ai , par la mi- 
sericorde de mon Dieu, cherche autres perles que 
celles que Jesus-CSirist fait gloire d'enchasser en son 
diadfeme, point d'autre science que celle que saint 
Paul prechait apres etre revenu du troisieme ciel, 
point d'autre divertissement que celui de donner de 
la joie aux anges pour la conversion de plusieurs 
p^heurs. Ainsi , mon lecteur , n'attendez pas de moi 
touted ces belles choses que vous racontent ces grands 
g^ies qui vous disent les coutumes de ces peuples 
qui sont au dela de notre hemisphere , la fertilite des 
terres y la situation des villes , les lois des royaumes. 
Je> sais que tout eela contente plutot les curieux que 
les divots , et donne plus d'admiration que d'edifica- 
tion. Ce que j'ai a dire de trente-cinq ans de voyages, 
est la Gonduite de la grace en la conversion des ames ; 
ce sont les triomphes de la foi victorieuse de Tferreur, 
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et retablissement de r%lise en plusieui^s nouvelles 
terres ou les demons etaient adores. C'est le principal 
sujet de tout ce livre; si j'y mele parfois quelques 
autres choses , ce n'est ({u'en passant et par occasion, 
non pas par dossein. 

Et parce que je suis all^ de Rome a la Chine , j'y 
ai sejoume quelques annees, et suis revenu en Europe 
par une nouvelle route. Ce petit ouvrage aura trois 
parties : le voyage, le sejour et le retour. 



LE V0TA6E DE ROUE lUSQITA U GHDiE 



I. 



Le ddpart de Rome , le passage par la Prance et par l*Eapagne. 



A m^e temps que Notre-^ignepr, par une grace 
toute pure , m'appella pour entrer en la compa- 
gnie , il me donna la r^lution de quitter TEurope 
pour aller aux Indes ; ce fiit le principal motif que 
j'eus de choisir cette sainte religion plutot que les 
Mtres, parceqoe je crus que j'y aiu^is plus de facility 
dialler en ces belles terres , oil tant d'ames peris- 
sent faute de prMicateurs ; et Dieu me conduisit si 
heureusement dans le dessein qu'il m'avait inspire, 
qu'il me fit quitter mon pays en I'age de dix-huit 
ans pour aller a Rome ju^ndre les livrees des ap6- 
tres, entrant en lacompagnie dans cette belle ville, oil 
tant de saints martyrs ont donne» par leur mort, 
naissance k la religion. 

Quand j'eus fini le temps de mon noviciat, je 
oommen^i k faire mes poursuites pour le Japon , ju&- 
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tement au temps que la pers^tion y commeni^. J'en 
pr^ntai iin memorial au R« P. Claude Aquaviva^ 
ndtre g^n^l; puis je continual la m&me instance 
au R. P. Mutio Yitelleschi , son successeur , pendant 
les quatre ann^s de ma th^ologie, reoommandant 
continuellement cette affaire a Dieu. Et pour mieux 
connaitre sa volonte , que je prenais pour I'unique 
r^le de la mienne , je fis un pfelerinage k Lorette , m 
je priai de tout mon coeur la mere de Dieu de me 
servir de mhre en cette rencontre , et de disposer de 
moi comme d'une chose qui lui appartenait sans r^ 
serve. A mon retour de Lorette a Rome, je trouvai 
que ma tres-sainte dame et mere avait puissanunent 
travaille en ma faveur. Le R. P. g^n^ral m'appela 
dans sa chambre le propre jour de Piques, pour me 
donner la bonne nouvelle que j'avais tant souhait^. fl 
me dit qu'il avait longtemps prie Dieu , pour appren- 
dre si la volonte que j'avais d'aller au Japon venait de 
lui , ou sll en disposait autrement ; que tant plus il 
avait pri^ Dieu, et considere Taffaire, tant plus il avait 
senti d'intlination a me contenter ; que j'allasse k la 
bonne heure, qu'il croyait que e'etait Dieu qui me 
conduirait. 

Je ne me souviens jamais des mouvements de joie 
que je ressentis a ce moment , que mon coeur ne se 
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remplisse de consolation ; je n'eus quasi point de 
i^poQse a faire que par mes yeux , et avec des larmes 
que la joie fit couler en abondance ; je me jetai a ses 
pieds, le i^emerciai de tout mon cceur de la grace 
qu'il me faisait, et commen^i aussitot a me disposer 
au depart, qui devait etre en septembre. 

La principale occupation que j'eus pendant ces six 
mois fut Tetude des math^matiques , qui depuis 
m'ont beaiicoup servi. Je ne manquais quasi aucun 
jour d'aller dire la messe en quekjue lieu saint de 
cette graiide ville^ pour implorer Tassistance de ces 
grands saints que Ton y honore , et leur demander la 
participation de leur esprit. 

Quelques jours avant que partir, j'eus le bien 
d'aller baiser les pieds et de recevoir la benediction 
de notre saint-p^re, qui 6tait alors Paul V. J'avoue 
que la consolation que j'y rcQusftit tres-grande, parce 
que le pape, ayant appris que j'^tais destine au Japon, 
me fit des caresses extraordinaires , et ne se con- 
tenta pas de me donner la benediction que ja lui avais 
demandee , mais de son mouvement me 'donna un 
trfes-grand nombre d'indulgences , et me dit que 
j'allasse au nom de Dieu travailler en ces nouvelles 
terres , oik j'aurais un si beau champ pour gagner des 
ames a Dieu , et qu'il prierait Dieu pour moi. Ces 
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paroles du vic^dre de Notre-Seigpeur m*ont toujoura 
depuis demeure au coeur, et j'ai attribu^ k leur efiicace 
tous les succte que Dieu a doon^ a mes petits travaux 
en ces missions* 

Je partis done de Rome en octobre de I'an 1618, et 
m'en allai par terre jusqu'a lisbonne. La premiere 
chose que je fis , fut de retouraer a Lorette^ remer- 
cier la sainte Yierge de la grace qu'elle m'avait 
faite , et en demander une nouyelle pour achever 
Touvrage que je commencais. Nous fifimes a Milan 
pour la fete de saint Charles » passames heureuse- 
ment les Alpes^ charg^ de neige et de glace, et 
par oi*dre exprte de mes superieurs je me rendis a 
Avignon^ pour y vou* tous mes parents ; je fiis 
quelques jours avec eux, aprte lesquels je leur dis 
adieu , avec une ferme creance que nous ne nous 
verrions plus en terre. 

Mais en venant et en sortant de la ville de ma 
naissance , je me trpuvai en danger de finir mes 
voyages dans la rivi^e du Rhone. En descendant de 
Lyon , j'entrai dans un bateau oil ^taient quelques 
calvinistes fort insolents , qui commencferent inconti- 
nent a lire tout haul un livre h^r^tique qui contenait 
mille blasph^es contre les sacres myst^res de la 
religion catholique , et faisaient entendre ces erreurs 
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et goftter ce venin k {^sieiirs qui ^taient presents, 
Je pris anssitdt la parole , et commencai i r^ter 
la feusee doctrine qu'ik d^itaient. Gela les mit en 
tdk ccAhre , qu'ils voulaient me jeter dans Teau , et 
Teussent fait si led cathriiques ne leur eussent r&ist^, 
Poor moi , je ne leur iis autre rfeistanee , qu'en leur 
disant que je leur serais bien oblige s'ils me dodnaient 
\k ce que j'allais chercher au bout du monde ; mais 
que, pour ce qui regardait les h^rfeies qu'ils voulaient 
lire , je m'y opposerais tant que j'aurais la vie. lis 
s'apais^ent, et Dieu voulut qu'ils quittferent ce mau-* 
vais fivre. 

A ma dortie d'Avignon , Ton voulut que nous tra- 
versassbns le Rhone dans un bateau pour passer dans 
le Languedoc ; mais, quand nous fiimes au milieu du 
courant de I'eau , la bise se leva si forte , qu'elle sur- 
moQta la force de tons ceux qui nous conduisaient , 
et pcNTta notre barque contre les masures du pont 
qui ^tait tond)e depuis peu. Nous pensions tons que 
ce coup aurait mis en pieces le bateau , qui heurta 
contre ces pierres avec une roideur etrange ; mais 
IKeu voulut qu'il ne se brisat point , et le vent nous 
porta de force a une lieue de ]k , sans que nous eus- 
sioDs autre malque la peur, Ce fiit la que plusieurs 
personnes de condition et de mes parents, qui avaient 
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quasi reneontr6 la mort ea prenant la peine de m'ac- 
oompagner, me dirent le dernier adieu avec beaucoup 
de larmes ; et ayant rendu graces a Notre-Seigneur, 
je m'en aUai aU^grement par le Languedoc vers I'Es- 
pagne , que nous traversaaies toute. 
J'arriTai k Barcelone la veille de Noel; aussitdt 

j'allai a Manr^ voir cette sainte grotte que notre 
grand patriarche saint Ignace a sanctifi^ par les 
premieres ferveurs de sa devotion ; je d^irai d'y faire 
quelque petit s^jour , aprfes lecpiel nous visit&mes la 
devote ^Use de Notre-Dame de Montserrat ; et le 
premier jour de Tan 1619, nous entrames dans Sar- 
ragosse , capitale de TAragon. Entre les belles choses 
que nous y vimes , ce qui me consola le plus hit de 
voir cette colonne tant renommee , oii la traction 
ancienne porte que Notre-Dame 6tant encore en vie, 
apparut a I'apdtre saint Jacques, et lui donna courage 
dans les travaux qu'il prenait k convertir ces peuples 
encore idolatres. Cette colonne est enfermee dans une 
fort belle chapelle sur le bord de Tfibre , et le con- 
cours des pfelerins y est grand. 

D'Aragon nous passames en Castille , oil j'^itai 
d'entrer dans Madrid , crainte qu'^tant reconnu Fran- 
cais dans la cour d'Espagne , Ton ne m'empechat de 
passer aux Indes. Nous primes notre route par Tol^de ; 
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et , aprte avoir visits la c^lfein^e i^^ae de Notr&-DaiB^ 
de Guadaloupe , nous arrivames en Poptajpl sup le 
milieu de Janvier , oil notre premier gite fut k Villa- 
Viciosa ; nous y rencontriimes le s^r^nissime due de 
Bragance , qui nous fit toutes les caresses qu'un prince 
pent &ire a des pauvres religieux ; puis nous alUmes 
au royal collie d'Ebora , et enfin a lisbonne sur la 
fin du mois de Janvier* 



n. 



Notre s^our k Lisbonne et notre embarquement Jusqa*& Goa. 

Lisbonne est une ville si connue k toute TEurope^ 
qu'il n'est pas n^essaire que je dise rien de sa gran- 
deur ni de sa beaute. Son circuit me semble etre un 
peu moindre que celui de Milan, mais on me (fisait 
qu'il y avail bien quatre cent mille ^mes. Le port 
y est merveilleusement beau , mais I'entr^ en est 
malais^. U y a toujours grand nqmbrede vaisseaux, 
etcequiesttrte-magnifique, c'estle quai, qui est fort 
long et fort commode, tant pour le commerce que pour 
le divertissement. Nous avons en cette belle viUe 
quatre maisons, oil nos p^res travaillent fort utile- 
ment en loutes les choses qui sont propres a notre 
compagnie, laquelle embrasse g^n^ralement tout ce 
qui pent servir au salut des ames. 

J'y sdjournai environ deux mois, pendant lesquels 
j'asMstais autant que je pouvais tons les Fran^ais 
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qui s'y trouvaient en grand nombre pour le trafic» 
Le P. Nugno Mescaregnas, que j'avais connu a Rome 
lorsqu'il y etait assistant de Portugal, pour me gra- 
tifier, Youlut que j'allasse voir notre Universite de 
Coimbre. J y trouvai un college du tout admirable, et 
encore que j'aie vu plusieurs autres maisons de notre 
ordre, je n'en ai point vu de si magnifique ni de si 
OMnmode, pour garder I'ordre d'une maison rel^euse, 
que eelle-lL y a seize grands corps de logis, avec 
quatre belles cours , sans compter Teglise , laqii^lle 
n'est gufere moindre que le J^us de Rome ; et hors de 
tout cda est le r^fectoire , oil entrent aisement trois 
cents religieux qui habitent ordinairement en cette 
maison* Le bailment des classes est fort superbe, et 
n'est point compiis dans ces seize corps de logis que 
f ai nomm^s. 

Le R.P. FranQois Mendoza etait lors recteurde 
cette belle Acad^mie , et la rendait illustre par led 
hum^res de sa saintete et de sa doctrine, de laquelle les 
beaux livres qu'il a compost donneotun grand temoi- 
gnage. II m'yreQutavectoute la charite qu'on pent 
attendre d'un saint ; et, aprte quelques jours , je me 
rendis a Lisbonne pour le temps de I'embarquement* 

Ce fill au qoatrikne avril de Tan 1619, que nous 
partimes avec trois beaux vaisseaux ; le notre s'appelait 
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SairM--Terhse, m nous entrames six jesiiites, trois pne- 
tres et trois autres qui etudiaient la philosophie. Le 
premier de tous ^tait le P. J6rdme Maiotica, Napo- 
litain, duquel je parlerai souvent ci-apr^ comme d'un 
tres-illustrc personnage, etdes meiUeurs ouvriers 
que nous ayons depuis longtemps vus en Orient , oil 
depuis plus de trente-<nnq ans il travaille sans se 
lasser, et a fait des m^rveilleux fruits dans le Ton- 
quin et dans la Gochincliine. I^e second etait le 
P. .Dtego Mursius, qui, apres quelques ann^s , mou- 
rut recteur du noviciat de Goa ; j'etais le trmsieme ; 
les autres deux ^aient Portugais et un Italien. 

Nous oommencames done ce grand voyage fort allfe- 
grement ; mais aprte quelques jours la tourmente 
fiit si violente , que nous perdions esperance de passer 
outre. Et en ^et , un de nos vaisseaux fiit contraint 
de rehrousser vers le pwt , parce que le vent lui avait 
bris^ le mat ; Tautre nous qiutta etant emport^ par 
les vents , qui le firent tenir une autre route. Nous 
restames seuls, et Dieu voulut qu'enfin la tempSte 
s'apaisa , et nous all&mes gaiement, sous la eonduite 
de nos bons anges, sur cetle mer eloignee de la terre 
de plusieurs centaines de lieues, ne voyantrien que le 
cjiel qui nous guidait, et Teau sur laqueHe nous alliens. 

Notre principal soin fut de procurer que IMeu f ut 
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servi. dans le navire , et que le pedie en fiiit banni. 
Tous les joui's au moins un de nous disait la messe , 
pourfu qu'il n'y eut point . de tempete qui nous 
empechat. Apres le diner, nous faisions toujours un 
long catechisme oil tous assistaient , et meme le capi- 
taine du vaisseau, Fran<;^i& de Lirea, personnage 
de grande condition , et fort puissant dans le Por- 
tugal, etait le premier, etprenait grand soin que per- 
sonne ne s'en dispensat> s'il n etait fort occupe ailleurs. 
Nous tadiions denous faire aimer de toute oette grande 
troupe de quatre cents personnes , en servant diacun 
amiablement. Nous les soulagions dans leurs mala- 
dies et les assistions dans toutes leurs n^essites. 

Notre vaisseau semblait etre un monastfere flottant^ 
et Dieu nous faisait la grace que tout y etait regie ; 
Ton n'y entendait ni jurement , ni querelle, ni parole 
dissolue ; plusieurs s'y confessaient souvent , et dans 
le voyage de six mois nous fimes cinq fois la com- 
munion generate de tous ceux (pii etaient avee nous, 
aux principales fetes qui se rencontrferent. Le jour de 
la Fete-Dieu , nous portames le trte-saint sacrement 
m procession sur une grande plat&-forme qui dtait 
au tillac du navire ; ce qui donna grande consolation 
a tous oaix qui n'avaient jamais vu faire des proces- 
sions flur mer. 
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Le jour de saint Antoine de Padoue nous Smes 
grande fete dans le navire ; le matin se passa dans la 
d^otiiHi; sur letard, on Toulut faire quelquesjeux 
en I'honneur de ce grand saint , qui etait fort cher 
aux Poitugais ; mais il arriva un inalheur qui nous 
. affligea beaucoup. Un de nos soldats, fort honnSte 
homme , et qui s'etait oonfesse ce jour-4a a Ilxmneur 
du saint patron ( il s'appellait Antoine Francois ), sur 
Tentree de la nuit , s^approcha tellement du bord , que 
le pied venant a lui manquer , il tomba dans la mer, 
et nous ne le pCunes jamais retirer , ni le secourir 
spirituellement. Nous ne savions pas meme qui il 
etait ; tout son plus grand bonheur fot qull s'etait 
mis en bon 6tat quelques heures devant , ce qui nous 
oonsola^ et donna sujet d'instruire les autres d'etre 
toi^ours prets k rendre compte a Dieu : plusieurs en 
firent profit , et nous press^rent de les confesser. 

Quand nous fiiimes arrives sous la ligne , les vents 
nous quitt^rent entierement , et nous fames dans \me 
dialeur si grande que , ne bougeant pas de pkce , la 
sueur nous mettait tout en eau; il fallut souffrir 
cette incommodit^ pendant yingt--cinq jours. Des 
quatre fois que j'ai passe la mSme ligne , je n'ai ^te 
incommode que la premie ; les autres trois fois a 
peine prenions-nous garde que le soleil ^talt sur notre 



DU P. A. DE RHObES. 47 

tete y parce que nous avions les vents qui nous soula- 
geaient. 

Apres trDis m(Hs et demi de navigation, nous 
ariivames heureusement en vue du cap de Bonne- 
Efiperance , environ le 20 juillet ; nous etions eloignes 
de la teire de vingt bonnes lieues , et le doublames 
sans peril; en action de graces » nous dimes tons 
trois la messe, pour avoir pass^ ce grand danger, 
nous tenant d^j4 comme assure d'arriver aux Indes. 

Mais notre esperance fut bientdt changee en crainte, 

et quasi en d^espoir de voir jamais Goa ; Var au 

vingt'-cinquieme juillet, une tempete s'eleva si violente 

etsi longue, que nous ne pensions plus qu'au paradis. 

Les flots nous battaient avec tant d*inipetuosite , que 

nous demeurions qua^i ensevelis dans Teau. Nous ne 

perdions pas pouilant notre confiance en Dieu et en 

la glorieuse Vierge , mais nous' redoublions toujours 

DOS priferes, qui , par la bonte de Dieu, furent exau^ 

cees, apres dix-huit jours entiers de tempete ; au jour 

de sainte Claire , les nuages , qui etaient encore fort 

grands, sur le matin fiirent dissipes, Tair devint 

clair, la mer apaisee, le vent favorable, qui nous 

oUigea tous a reconnaitre que le bon Dieu , a qui les 

tempStes obeissent, y avait mis la main. 

A peine fumes-nous hors de ce danger, que nous 

3 
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entrames dans un autre qui n'etait pas moindre. Noiis 
etions dans la grande manche qui separe le Mada- 
gascar ( que nous appelons Tile de Saint-Laurent) des 
terres fermes d'Afrique; il y a dans cet endroit, de 
part et d'autre , plusieurs 6cueils et bancs de sable » 
entre lesquels il faut aller si adroit^nent , qu'on aiUe 
toujours au milieu ; si on va trop avant d'un cote ou 
d'autre, on est assure d'echouer et de perir; on 
appelle ceux qui sont plus proches de la cote d'Afri- 
que les ecueils de Sofala , et les autres qui sont vers 
le Maftgascar sont nommes ecueils de la Jud^. 

Notre pilote s'etait mepris^ et Toulant se retirer des 
uns, avait trop approch^ le navire vers les autres. Ge 
qui nous fit prendre garde au danger oil nous etions ,^ 
(ut que nous vimes quasi a fleur d'eau de certains gros 
poissons qu'on appelle Tuberous , qui ne se trouvemt 
jamais en aucun aidroit de la mer oil Teau est pro- 
fonde. On jeta la sonde , et on trouva qu'il n'y avatt 
que vingt brasses d'eau , ce qui nous effi*aya tons ; et 
pen apres il ne s'en trouva que douze , ce qui nous fit 
croire que nous serious incontinent arretes sur le 
sable ; mais Dieu voulut que le vent fut si bon , que la 
proue 6tant toumte a droite, nous ecbappames le 
danger, et toujours depuis nous allames fort heureu- 
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Mais, quaiid la mer cessa de nous tourmenter^ une 
maladie contagieuse se mit dans \e navire , et nous 
donna grand exercice de patience et de charite. Dieu 
nous ayait £adt la grace , pendant cinq mois , que nous 
n'avions point eu de maladies iacheuses ; mais le 
sixieme mois 6tant commence , nous vimes grand 
Dombre de ces pestes qu'on nomme scorbut , et les 
Portugais I'appellent loanda. C'est un mal etrange, 
qui fait pourrir les membres du corps , et particu- 
iferement enfle si horriblement les Ifevres eft toute la 
bouclie , qull les fait tomber en pourritwe. Gela vient 
de Tair de la mer, et particuU^rement de I'usage 
oidinaire des viandes salees. 

Phisieurs soldats et matelols en fiu*ent atteints; 
nous les assist^mes de tous les remMes spirituels et 
eorporels que nous poQvions avoir en un ^t oil nous 
atioos faute de tout , sinon de coiu^ge. De tant de 
malikdes, nous n'en perdimes que cinq, qui moururent 
aox cmq demiers jours de notre voyage , qui fiit dc 
six mois et cin({ jours ; le degat allait etre bien plus 
gmd , mais Dieu voulut nous mettre au port tant 
d^ire, oti nous oubliames tous nos travaux* Nous 
abord&m^ & Goa au neuvikne octobre 1619, jour de 
saint Denis , apotre de France , que j'ai pris depuis 
comme mon particulierprotecteur en tous mes voyages; 
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Le s^joar dans Goa. 



Goa est une fort belle viUe que les Portugais 
tiennent sur la mer des Indes ; elle est dans la zone 
torride, a quinze degres de la ligne; mais elle ne 
laisse pas d'etre fort commode pom* la sante, etpleine 
de toutes les plus grandes delices de TEurope , et de 
plusieurs autres qui lui sont propres. Elle est envi- 
r<Mmee partie de la mer, partie d'une riviere qui la 
ferme comme une ile dans un terrain de trois lieues 
de circuit, qui est merveilleusement fort et agr&J)Ie. 
Elle peut Stre comparee k nos plus* belles villes; sa 
grandeur est environ comme Lyon ou Rouen ; les 
murailles sont fortes comme les fortifications regu- 
li^res, et une citadelle bien gs^nie. Les batiments 
sont magnifiques, et particuli^rement ceux des ^lises 
qui sont grandes et fort bien omees. 

Mais rien n'y est plus beau que le port, qui est 
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large et bien assure pour tous les navires; Ton y 
aborde de toute Tlnde , de la Perse et de plusieurs , 
grandes iles qui sont sur cette cote ; Ton y apporte les 
plus precieuses marchandises de FOrient. Le vice-roi 
y fait son sejour avec beaucoup de noblesse ; il y a 
plusieurs marchands portugais qui, apr^ s'etre en- 
richis , aiment mieux vivre en paix en ce pays-la que 
de retoumer en Portugal , et ils achfevent leur vie \k 
oil ils ont commence leur fortune. 

n y a un grand clerge sous un archeveque , qui a 
Tintendance de toutes les ^lises de ces quartiers 
jusqu'ala€hine , outre beaucoup de beaux monastferes 
dliommes et de femmes. 

Notre compagnie y a trois fort belles maisons 
pleines de religieux qui travaillent incessamment pour 
le bien des ames , et un grand magasin d'oii Ton tire 
des ouvriers pour tous les royaumes de I'Orient. 
G'est la oil le grand ap6tre des Indes , saint Fran- 
cois Xaxier, a commence ses conquetes^ qui ont 
rempti tous <!es royaumes de dir^iens ^ et tous le 
paradis de saints. L'on fait etat qu'il y a baptist de 
sa main au moins de trois a quatre cent mille per- 

sonnes. Par une de ses ^pitres , nous apprenons qu'en 

ft 

une ann^ il en baptisa cent mille. En dix ans , il a 
couru et prech^ J^us^C!hrist en trois ^nts royaumes ; 
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les bettes actions de sa vie surpassent tout ce que nous 
9V(«8 jamais oui dire» et les miradies qu'il a fsots devant 
et aprts sa mort sout en si grand nombre , que nous 
avons peine de les compter ; au moins savon&-noas 
qu'il y a vingt-huit morts ressuscites par ses pri^res ; 
et , pendant que j'ecris ceci , je viens de recev(Hr une 
lettre de Rome qui m'assuiie qu'un de noa peres au 
royaume de Naples, ^tant en mission ce mois d'avril 
dernier, portait une image de ce grand saint , avee 
laquelle Dieu a fait plus de deux cent cinquante 
miracles bien av^res , que Ton nous promet de nous 
faire voir bientot imprimes. 

L*esprit de ce grand saint se troove , par la grace 
de Dieu, dans toutes les maisons de cette compagnie ; 
mais nous avons en la maison professe de Goa soo 
saint corps encore tout entier, et aussi frais comme 
s'il etait encoee en vie. Le pape Paul Y t^moigna 
d^tirer de voir ce bras qui s'^tait lass^ souvent en 
baptisant de nouveaux chr^tiens ; mais quand il ie 
vit ainsi entier, il fttt marri qu'on e&t ooupi avec 
quelqoe esp^ de cruaut^ cette prddeuse reUque du 
reste de son corps. 

n est enferm^ et couehe tout wa long dans une 
cbasse d'argent ; on voit cette v^oeraUe fece jusqu'au 
bas de la poilme a travars un ^and cristal , et la 
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d^votioD des peuples qui aocourent de toutes parts 
hoDwe ce grand saint avec toute sorte de voeux et de 
beaux prints; mais las grsices que ce saint leur 
obti^t » les enrichissent en mSme temps qu'ils don-* 
nent leur bien avec profusion. 

n y a enoore dans la ville et aux environs plusieurs 
paiens, pour la conversion desquels on travaille; 
mais je ne puis pas dissimuler deux choses, qui 
Hi'ont donn^ un d^laisir bien sensible, quand je 
me trouvai en ce quartier-l&, et qui, a mon avis, 
ne serveni pas peu a I'obstination de oes infidfeles , 
sur lesquelles je sais fort bien que j'ai souvent eu 
peine de les r690udre ; j'ai su que Ton fait ordinaire- 
men! grand honneur et beaucoup de caresses a ceux 
qui sont encore paiens , et puis quand ils sont bap- 
tist on ne daigne pas les,regarder. Et de plus, quand 
ils se eonvertissent , on les d)lig6 a quitter Thabit du 
pays, duquel usent tons les paiens; on ne saurait 
croire cmnbien cela leur est rude , et je ne sais pas 
poorquoi on Idhr demande une chose que Notre-Sei- 
gneur ne leur demande point , et qui neanmoins les 
eloigne du bapteme et du paradis. Pour moi , je sais 
bien qu'i la Chine j'ai r^sist^ vigoureusement a ceux 
qui voulaient obliger les nouveaux Chretiens k couper 
leurs grands cbeveux , que tous les hoounes portent 
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aussi longs que les faounes , et k moiiiB que ceh , ils 
ne sauraieut aller librement par le pays, ni avoiP 
accte dans les oompagnies. Je leur disais que r£van- 
gile les obligeait a retrandier les erreurs de leur 
esprit , mais non pas les grands oheveux de leur t^. 

Je ne saurais dire la joie que nos pferes - t^moi- 
gn^ent a notre arriv^e k Goa , et les caresses qu'ils 
nous tirent. Aprte quelques jours de repos , je oom- 
nieni^i a penser au voyage du Japon ; mais nos supe- 
rieurs jug^rent a propos de me retenir quelque temps 
k Goa pour y travailler, en attendant que la pers^- 
tion des Chretiens au Japon fut un pen adoucie. Mon 
occupation domestique fut d'apprendre la langue 
canarine , que Ton parle en Tile et aux terres de Goa. 

Mais le plus bel exercice que nous avions, 6tait 
d'aller a ta chasse des enfants paiens qui avaient 
perdu leurs pferes. Les rois de Portugal out t^moignd 
leur pi^te , se reservant un droit sur les infid^es , de 
pouvo'u* prendre les petits enfants orphelins , et les 
faire baptiser, puis les mettre en lieu oil Ton in- 
slruise en la religion chretienne, jusqu'a ce qu'ils 
soient arrives a I'age de pouvoir choisir ce qu'ils 
jugeront meilleur. II y a un grand hdpital deslin^ 
a cela dans Goa » duquel nos P^res ont le soin , et le 
finiit en est fort grand. 
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Et, parce que bien souvent Ton cache ces petits 
iimooents , il est n^ssaire d'avoir bien de la peine 
pour les deoouvrir. Nous allions chercher partout, et 
nous informions de nos amis pour d^ouvrir la proie 
que Ton nous cachait. ^ une seule maison , j'en 
trouvai sept, que j'amenai h notre s^minaire ; la mfere 
meme nous voulut suivre et ^ la ville et au bapteme. 
Au jour de la conversion de saint Paul , Ton fit le 
bapteme sdennel , comme Ton fait chaque annee , et 
Yoa en baptisa six cents, qui ^tait une assez heureuse 
chasse. 



IV 



La mission et le s^jour de qnelques mots en Tile de Sals^te. 



Apr^ que j'eus demeure environ trois mois k Goa , 
Dieu m'envoya une grande maladie , laquelle me mit 
k I'extr^mit^. Je ne sais si c'etait Pair de Goa qui me 
iiit contraire , ou les peines que nous avions souffertes 
ea notre longue navigation. Les m6deoins jugerent 
d'abord que j'aurais peine d'^happer ; mais Dieu me 
voulut donner le loisir de faire penitence, et me rendit 
la sant^ apres quelques mois. 

N^nmoinstios sup6rieurs , qui sont toujours pleins 
de charit^^ jug^rent que pour me remettre il ^tait a 
propos de m'envoyer en une ile voisine nommee Sal- 
sete, oil Tair est fort bcMi, et oil nos ^hres ont un col- 
lie qui est fort utile k tons les habitants de Tile. C'est 
1^ oil le R. P. Rodolphe Aquaviva, avec quatre autres 
religieux de la compagnie, souffiirent une glorieuse 
mort pour la querelle de Jesus -* Christ , en Tan- 
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aie 1585, le quiazikne juiUet. Je ne sais si ce sang 
verse pour une si bonne cause a donn6 b^ediction a 
toute cette terre ; mais je sais bira que les idoles en 
sent banniee , et que tous les habitants ont regu notra 
sainte foi. 

Ge sont les Peres de notre c(H(npagnie qm ont cultiv^ 
cette belle vigne , et Tout enti^rement acquise k J6sus» 
Gbrnt. On m'a dit que de cent miUe habitants, il n'en 
reste pas un <pii ne soit chretien. Cela s'est fait pen k 
pen , et Notre- Seigneur a tellement b^i les travaux 
de ces bons ouvriers , que Mgr Christophe de Saa , 
ardieveque de Goa et primat de toutes les Indes > 
apres avoir continue sa viaite en cette ile de trois en 
brois ms, a dwnd ce beau t^moignage a la vertu de 
nos ptees, qu'a la premise fois qu'il visita cette 
£glise , il y avait cinquante miUe chretiens &rt bien 
instruits, et revenant trois ans apr^, il en avait 
trouv6 8oi]Lante et dii; mille ; et depui^ cela est all^ 
croissant, jusqu'a ce qu'enfin Terreur a cMi£ k la 
verity , et le» d^ons ont quitt6 la place au vrai Dieu 
(pii est adore en toute cette ile. 

Entre les autrea grands personnages que je trouvai 
en la maism des p^es de la compagnie , j'eus une 
grande consolation d'y rencontre le R. P. ^lienne 
Grucius, francais de nation, qui en sa jeunesse ^tant 
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en Portugal , fut regu en notre compagnie , et puis 
envoy^ aux Indes^ oil il a travaill^ longues anne^s avec 
tant de benediction , que I'on le tenait pour un des, 
plus illustres personnages de toutes les Indes. H avail 
si parfaitement appris les deux langues du pays , la 
eanarine, qui est vulgaire, et la maraste> qui ^st 
comme chez nous la latine , qu'il les parlait mieux 
que ceux memes du pays, ^t avait imprim^ plusieurs 
livres en Tune et en I'autre qui sont estim^s de tons ; et 
je vis un fort beau poeme de la passion de Notre-Sei- 
gneur que les chreliens chantaient en I'eglise sur le 
soir de tons les vendredis du careme ; et la devotion 
durait une grande partie de la nuit , avec un eoneours 
si grand , que de Goa meme venaient ordinairement 
dix k douze mille hommes pour assister a cette belle 
devotion. 

Mais la reputation que ce bon pfere avait m^rit^e 
par sa vertu ^tait bien plus grande que celle de son 
bel esprit. Nos pferes et les Strangers le tenaient pour 
un grand ssdnt. II ftit employe en plusieurs missions, 
et dans nos maisons il eut toutes les charges les plus 
honorableSy oil il t^moigna toujours un esprit d'un 
vrai apotre ; et enlin , ^tant sur I'age, il vint achever 
sa vie parmi les ntophytes, qui le reconnaissaient 
tous comme leurp^re. 
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ie demeurai trois mois avec ces bons p^res , avec 
lesquels je tachai de m'employep au service du pro- 
chain. Ge Alt la que j'appris la laDgue caname , en 
laquelle je trouvai une telle facilite , que Ton jugea 
que je pouvais entendre les confessions , et precher. 



Le retour 4 Goa jnsqu'au depart pour la Gbine. 



Apr^ trois mois de sejour a Salsfete , je fus rappele 
en notre maison professe de Goa, oil mon emploi ctait 
dans les prisons , dans les galeres , et I'instruction de 
tons les esclaves des Portugais. 

Mais un malheur arriva dans une des prisons qui 
me donna bien de Tafniction , et me fit bien pourtant 
reconnaitre la providence de Dieu en ma conduite, 
J'avais accoutume d'aller chaque dimanche en une 
prison , qui est destine a ceuK qui sont condamnes a 
travailler aux poudres ; je ne sais par quelle raison , 
au lieu de m'y en aller le dimanche , je m'y en allai le 
samedi ; j'y fis une exhortation , apr^ laquelle je ftis 
etonn^ que plusieurs me demandferent de se confes- 
ser, et le firent avec beancoup de larmes. Ni eux ni 
moi ne savions pas k quoi cette gr&ce de Dieu devait 
aboutir ; mais Dieu avail son dessein. Le lendemain , 
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jour de diinsaicbe , sur les deux heures, justement au 
temps que j'y allads ordinairement , il arriva par la 
foute d'un prisonnier qu'une bluette de feu tomba sur 
les poudres qui etaient en gra^e abondance. EUes 
furent allumes en un instant avec un A grand fracas, 
que non-seuleoimt toute la prison et plusieurs mai- 
sons voisines furent emportees , mais encore la grosse 
tour de la citaddle Ait renversee ; on vqyait de grands 
pans de murailles portes en haut avec une telle Sc- 
ience , qu'ils tooibaient bien loin de la , et tuerent 
plusieurs personnes qui Etaient en une grande plaoe 
de la ville« L'on dit que plusieurs personnes y furent 
miserablement assommees. 

Le bruit iut si horrible > qu'on eut dit que toute h 
ville aUait etre abimee ; et notre eglise memo , moom 
que fort eloignee , en fut ^branl^> Tous nos peres 
accoururent a ce malheur pour assister les ames et 
les corps de ceuxqui Etaient encore en vie ; nous trou^ 
vions par les rues, et particulierement en cette grandB 
place nominee Mondoui, des tetes, des bras, des 
jambes , et des corps a demi-vivants. Nous .pensames 
d'abord au salut des ames ; nous confessaiiies plusieurs 
inoribonds, etbsqi^tiaSmes plusi^n^ paiens, qui etaient 
m m&m& 4M; puis aous finaes porter et portameseur 
nos ^pai^ k llidpital les pauvres qui restaientenvie. 
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II y avait une moifie de maison , laqiiell^ semblait 
devoir aussitdt tomber, oil il y avait une pauvre vieiUe 
que personne n'osait aller seeourir ; un de nos pares 
y entra dedans , sans se soucier du danger qui le 
mena^t , assista cette bonne femme , et sortit heu- 
reusement un peu devant que la maison tombat. Tous 
ceux qui fiirent tues etaient naturels de Goa> a la 
r^erve d'un Portugais , qui etait sorti a la campagne, 
oil il ebdt poMe dans un brancard : I'eclat d'une 
grosse pierre vint le i^encontrer^ et le frappa si rude- 
ment au cote , que , peu de jours aprte , il en mourut. 
Aussitdt qu'il se sentit blesse, il commanda a ses 
valets de le porter en notre maison pour se confesser. 
Nos pferes, qui ^rent entrer ce lit, crurent que 
c'etait moi qui etais ou mort ou bless^, sachant que 
c'etait le jour oil j'allais a la prison ; mais Dieu avait 
voulu|que j*y allasse le jour de devant , pour sauver 
les ames de ceux qui se confess^rent , et me preserver 
de ce malheur. 

Pendant le temps que j'^tais a Goa , en 1621 , 
nous resumes la trfes-agr^ble nouvdle de la beatifi- 
cation de saint Francois Xavier. Nos p^res voulurent 
t^moigner a leur saint patron tout llionneur que 
m^ritait cette grande r^uissance. lis firent porter 
solennellement son saint corps tout entier, comme j'ai 
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dit/depuis la premiere eglise oil il avail ^te jusque 
alors, que I'on nomme de Saint-Paul, en la belle 
e^se de la maison professe , oil on le mit dans le 
magmfique tombeau qu'on lui avait prepare au cote 
droit du grand autel » oii^ il repose a present. 



1 II 



VI 



Le d^pftri de Goa , et coinme nous iMusAmes par Cochin et par la c6t« 

de la P&;herie. 



Apres avoir demeure deux ans et demi partie a Goa, 
partie a Salsete , enfin je reQus la bonne nouvelle de 
partir pour le Japon. Je m'embarquai le douzieme avril 
de I'annee 1622, avec un seigneur portugais qui al- 
lait commander dans la citadelle de Malaque. Nous 
allames en peu de jours jusqu'4 Cochin , qui n'est eloi- i 

gne de Goa que de cent lieues : c'est tme ville assez 
grande et de grand trafic , particulierement pour le 
poivre , que Ton y trouve en abondance ; le port y est 
fort commode , les eglises trfes-belles ; nous y avons 
un college oil Ton enseigne toutes les sciences : c'est 
le premier de la province de Malabar, k dix lieues de 
Cranganor. 

Nos pferes m*y regurent avec grande charite , et me 
voulaient retenir jusqu'au depart du capitaine portu- 
gais > qui voulut hivemer a Cochin > croyant de n^iyovr 
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1^ de moyen d'aller a Malaque en cette saison ; mais" 
U s'y arreta pour toujours^ car il y mourut; et en 
attendant de pouvoir partir, il lui fallut aller au ciel , 
ainsi que j'espere , parce que c'etait un fort bon chre- 
ti^. 

Je ne jugeai pas a propos de rompre mon voyage , 

en attendant si longtemps ; j'entrai dans un autre na- 

vire oil Ton me promit de me conduire a Malaque > 

nonobstant toute la mauvaise saison ; mais nous ne 

Ames pas plutot sortis du port de Cochin , que now 

ressentimes cette merveille que tant de livres ont 

rapportee : sur I'endroit du cap de Gomorin il y a une 

montagne nommee Gate , laquelle en un meme temps 

a Thiver d*un cdte et Tete de I'autre. Ce fut a nos 

d^DS que nous exp^rimentames combien ceia etait 

Trai ; car, en Tendroit le plus yoisin de Cochin , nous 

trouvames des vents si violents, et une tempete si 

lude , que pendant treize jours entiers nous pensims 

que nous etions perdus ; mais Dieu nous donna cette 

&veui' pour delivi'er cinquante persomtes qui , ^tant 

encore engag^ dans I'infidelite , en cette apparence 

d'une fldort certame, demandkent le saint baj[tf^e» 

Je les instruisis a la hate « et puis leur donnai le bap-^ 

tem^ qu'ils rcQurent fort d^otement, et forent 

depQis fort bons ehr^ns. 



^ I 
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Cependant la mer ne s'apaisait pointy et le vent 
oous pressait si fort, que nous ne pouvions niavan— 
cer ni reculer ; mais apres le treizieme jour» enfin nous 
doublames le cap de Gomorin , et soudain nous eumes 
un temps doux, I'air serein, etia mer fort calme. 
Cela nous fit tenir a convert du cap ; et pom' eviter 
les temp^tes de la haute mer, an lieu d'aller droit a 
Geylan, nous tirames vers la cote de la Pecherie; 
c'est la oil est cette tant renommee peche de perles » 
que Ton prend en abondance dans cette mer. Les 
habitants savent le temps de Tannee propre a trouver 
ces belles larmes du ciel , qui sont recueillies et en— 
durcies dans les huitres. C'est pour lors que les pe— 
cheurs s'avancent en mer sur des barques ; Tun d'eux 
se plonge dedans^ attache sous les aisselles avec une 
corde , ayant la bouche pleine d'huile , et un sac au 
cou ; il va jusqu*au fond , et ramasse les huitred qu'il 
trouve, il les met dans le sac, et quand il ne peut 
plus tenir son souffle^ il fait signe, tii*ant la corde avec 
laquelle il est attache. Ceux qui sont au bateau le tirent 
incontinent en haut ; on ouvre les huitres qui sont 
dans le sac 9 oil Ton trouve ordinairement plusieiurs 
perles. 

Ges pteheurs-la sont si bons Chretiens , qu'aprte 
qu'ils ont &it leur peche , ib viennetit ordinairement 
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en Teglise » et mettent souvent des grosses poignees 
de peries sur I'autel. On me fit voir entre autres une 
chasuble qui en etait toute couverte , et en ce pays-la 
eile etait estim^ deux cent mille ^us ; je vous laisse 
a penser ce qu'elle eut valu en Europe. 

La principale place de cette c6te s'appelle Tu^cu- 
rin , oil Ton dit que se trouvent les plus belles peries 
de tout rOrient. Les Portugais y ont luie citadelle, et 
DOS P^es un fort beau college depuis le temps de saint 
FraDQois Xavier, qui fondale premier cette chr^tient^^ 
et y pecha tant d'ames qui sont les vraies peries de la 
couronne de J^us-Cbrist. Depuis il etait arrive, je ne 
sais par quel malbeur, que Ton 6ta cette maison k la 
compagnie , et nos P^res s'^tant retires , Ton dit 
qu*en tout cet endroit il ne s'y trouvait ni huitre, ni 
peries ; mais qu'aussitot que le roi de Portugal eut 
command^ qu'on nous remit en notre maison , Ton 
vit revenir les peries : comme si Dieu eut voulu dire 
que tant que les pecbeurs des ames seraient absents , 
il ne fallait pas attendre une bonne pScbe sur cette 
o6te. 

Nous arrivames done apr^ quinze jours de navi- 
gation en ce port de Tutucurin , oil nos Pferes , nous 
voyant ainsi battus de la temp6te , et fort lasses , nous 
recurent avec des bont^s extraordinaires^ Mais notre 
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sejour fut fort court; aprte ua jour de repos, nous 
reprimes notre chemin dans un esquif , sur lequel 
nous passames toutela manche qui est entre I'lle de 
Ceylan et la terre ferme ; U y a l^ des ^eils fort 
dangereux, qu'on appelle CSiilao, k travers lesquels 
notre barque nous mena fort heureusement. 



VII 



Kotre arriTte en llle de Geylan et an royaume de Negapatan, 



£tant sortis de la Pecherie, nous aMmes passer 
vers Tile de Manar, qui est petite , entre Ceylan et la 
db\B, mais pleine de fort bons chretiens que nos 
Pferes gouyeruent et instruisent avec grand soin. On 
nous invita d'y entrer^ mais nous nous contentames 
de les saluer pour aller au royaume de Jafanapatan , 
qui est en Textremit^ de Tile de Ceylan. 

C'est cette ile tant renommde oil se trouve la 
cannelle^ que TEurope estime tant ; j'ai vu que c'est 
un petit arbrisseau qui pousse hors de terre plusieurs 
batons assez long^ et durs ; il n'y a point d'autre fruit 
queTecorce^ que nous appelons cannelle. Tons les ans 
on d^pouille ces batons de leur robe , et tons les ans 
elle leur revient : c'est ainsi que Dieu a pourvu 
non-seulem^t k la n^ssit^ , mais aux d^lices des 
hommes. Toute cette ile en est pleine , et hors de 
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qette terre on n'en trouve point; cela suffit pour enri? 
chir tout le pays , et particuliferement le royaume de 
Jafanapatan^ qui est bien garni de cette ^picerie. 

J'y trouvai des religieux de Saint-Frangois , qui 
n'oubli^renl rien pour me caresser. Celui qui com- 
mandait a la citadelle des Portugais ^tait Philippe de 
Oliveira , de grande maison dans le Portugal , mais 
plus grand en vertu et au zMe qu'il avait de convertir 
les infidejes de tout ce pays. II y travaillait incessam- 
ment , et me fit de grandes instances de m'arreter la 
quelque temps , en attendant que nos Peres du pays 
de Malabar vinssent Taider en ce bel emploi, Je lui 
dis que je n'eusse rien eu plus a coeur que de seconr- 
der \m si bon dessein, si je n'eusse ^te appel^ 
ailleurs ; que ces autres bons ouvriers qu'il avait ap- 
pel^ viendraient bientot, et feraient beaucoup mieux 
que moi, 

Je ne ne fiis pas tromp^ dans mes esp^rances^ 
parce que Tannee d'aprfes nos Pferes arrivferent, et 
travaillferent si heureusement ayec .ce bon gouver- 
neur , qu'ils baptiserent en peu de temps , dans ce 
seul royaume, jusqu'a trente mille4)aiens, 
^ Quand j'dlis demeure la peu de jours, je trouvai un 
navire proJ)re pour aller vers une c6te nonun^ Co- 
romandel , oil est le port de Negapatan . tenu par lies 
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Portugais , qui ont une bien jolie Ville avec une cita- 
ddle, 6t un GoU^e de nos P^res ; surtout , j'y trouTai 
une magnifique eglise que les Portugais ont batie, mais 
^n roi voisin I'a fort bien rent^e, quoiqu'il soit encore 
idoIatre> ce qui me donna bien de retonnement. Mais 
je iuft fort afilig6 quand je vis hors de cette ville plu-*- 
sieurs temples ou Ton adorait et sacrifiait encore aux 
iddes , parce que ce roi le voulait, qui faisait du bien 
aux eglises du vrai Dieu, et neanmoins servait encore 
les diables, 

Je voulais alors passer h Meliapor , qu'on appelle 
Saint-Thomas, qui est sur cette cdte de Goromandel , 
ii hvai joumees de Negapatan ; je d^irais avec passion 
d'y voir le fameux tombeau de ce premier apotre des 
Indes , le glorieux saint Thomas , ou se voit tons les 
ans le miracle fant renomm^, de la pierre sur laquelle 
on tient que cet apdtre fut perc6 de lances. On dit 
que cette pierre est ordinairement fort blanche , sans 
aucune marque de sang ; mais au jour de la (6te, 
pendant la messe , eOe devient rouge pen k pen , et 
toute teinte de sang dont elle distille quelques gouttes. 

G'est la oil le second apdtre des Indes , saint Fran- 
cois Xavier^ priant jour et nuit aupr^ de ces saintes 
reliques , prit la demifere r^lution de s'en aller au 
Japon , oil il fonda cette belle £glise qui a donne au 
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ciel tantde niartjrs, et demeur^ ferme dans la per-* 
sfcution la phis lon^e que nous sacluons etre encore 
arriv6e k Tfiglise depuis les apotres. J'avais grand 
besoin d'aller prendre dans ce lieu I'espritde ces deux 
grands saints, mais on m'assura que si j'y allais 
je serais oblig^ de m'y arr^ter six mois, parce que 
dans toutes ces mers les vents changent de six en 
six mois » et ceux qui portaient k M^liapor ayant com- 
mence » les autres qui servent au retour ne devaient 
venir que six mois aprte. 



VIII 



Notre anM0 k Mtlaqne^ af ee quelqaei paHieularit^ de cette vflle. 



Nous partioies done de Negapatan le vingt-qua*- 
tri^me jwn , jour de saint Jean-Baptiste^ parce que la 
saison ^tait d^a fort a?anc^ , les vents propres pour 
aller a Malaque ooinmen^ient k nous manquer, ce 
qui nous arrdta un mois et quelques jours sur la mer , 
encore que le chemin ordinairement soit au plus de 
quinze jours, • 

Mais encore eumes^nous bien de la peine k y arri- 
ver , et sans un secours manifesto de la sainte Vierge , 
nous ^tions perdus. Notre vaisseau etant arrive en vua 
du cap qu'on nommeRachado, fort prte de Malaque, 
donna sur un banc de sable , et demeura immobile. 
Nous n'avions point d'esp^rance d'en pouvoir sortir 
par des aides humaines ; le pilote se dteesperait, et 
criait a pleine tete qu'il 6tait perdu. Je lui donnai cou- 
rage , et k tons les matelots , leur disant que Dieu 
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nous assisterait par les priferes de sa sainte M^ , que 
nous nous missions tous en pri^res ; ce qu'ils firent 
fort d^Yotement. J'avais par bonheur dans mon reli- 
quaire un des eheveux de la sainte Vierge ; je le pris, 
et le liant avec une longue eorde , je le plongeai dans 
la mer , Ce fut une merveille tout evidente ; a peine 
avions-nous dit uqe fois le Pater et VAve Maria, que 
notre navire^ sans que personne de nos gens y tra- 
vaill&t , aprfes avoir demeur^ longtemps immobile , 
sortit de ce sable avec une v^hdmenee extrtoie , et fut 
pousadyon mer. Chacun s'ecria de joie etd'dtonne- 
ment; nous nous embrassions les uns lesautres» et, 
ravis de la gr4oe que nous venions de recevoir, nous 
changeames notre prifere en une cordiale action de 
graces que nous fimes tous a la grande Reine de la 
mer, notre tr^honorable libdratrioe. 

Lelendemam, vingt-huiti^me juillet 1622, nous 
abord^es heureusement au port de Malaque, oii je 
fus oUigd de m'arreter neuf mois entiers, parce que 
les vents propres pour aller a la Chine avment d^ja 
cessd ; je dirai aprfes Temploi que Ton me donna pen- 
dant ce temps-la , qui k n'en point mentir me sembla 
bien long ; mais le lecteur sera bien aise que je dise 
sommairement ce que j'ai vu de remarquable en cette 
ville si renomm^. 
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Malaqoe est une ville de teite fenne , vis-a-vis de 

« 

nie de Sumatra ; elle a ui) des plus beaux ports de 
toutes les Indes, oil Ton peut aborder en tous les temps 
de Tannee , ce qui ne se trouve point ni a Goa, ni i 
Surate , ni a Cochin , ni que je sache en aucun autre 
port de rinde orientate. Or personne n'y peut entrer 
dqpuis le commencement de juin jusqu'a la fin de sep- 
tembre , parce que les vents qui dtirent pendant ces 
quatre mois rend^t Tabord impossible, outre que les 
flots portent tant de sable centre les ports , qu'ils les 
ferment enti^ment, jusqu'a ce que les vents qui 
commencent en octobre soufflant de Tautre cote , 
r^xnissent en mer tout ce sable , et ouvrent tous les 
(lorts. 

Cette incommodite ne se trouve point au port de 
Malaque , il est toujours commode pour les navires 
qui viennent, aussi le traflc y est fort grand ; on Tap- 
pelait aut^efins Aurea - Ghersonesus ; Ton y apporte 
les soies et les toiles de la Chine , toutes sortes^ d¥pi- 
ceries et autres ridiesses de TOrient. Les Portugais 
Tdtkrait il y a cent ans ou environ au roi des Acenois , 
et apres Tavoir souvent vaincu par mer et par terre , 
Tont tenue paisiUement jusqu'au temps que les Hoi- 
landais les en out miserablement chass^ , tx>mme je 
diraiapres; , 
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Quand j'y entrai , j'y trouvai une fort belle ville 
que les Portugais ont Mtie , avec une citadelle bien 
forte et bien gamie ; il y avait plusieurs ^lises riche- 
ment orn^s ,011 la devotion des peuples ^tait admi- 
rable ; on n^y ccnnptait que cinq paroisses , mais les 
monast^res des religieux etaient en bien plus grand 
nombre ; le coll^ de notre compagnie y etait grand 
et rempli de plusieurs grands personnages , qui fai- 
saient de grands biens a toute cette ville » oil les 
etrangers venaient de toutes parts. 



IX 



l)ivQne« sortesde fruiis quifOtti a Maitqpe ei anx entirons. 



Encore qiie Malaque ne soit qu'a deux degres de la 
ligne , et que par consequent la chaleur y soit grande, 
le sejpur y est pourtant fort beau, ei la terre por te quan- 
tite de firuits, dent les uns sont conununs a toute Tlnde ; 
les autres ne se trouvent point hors de ce territoire , 
qui n'est pas grand, mais il est neanmoins fort fertile. 

Des fimits que nous avons en Europe , il y en a 
fort peu, car ils n'ont ni pommes, ni poires, ni pru- 
nes ; il y a des treiUes qui portent des raisins tout le 
long de Fannee ^ mais ils ne murissent jamais bien , 
et le Tin qu'on en fait devient incontinent aigre. La 
raison paraitra extraordinaire , mats elle est pourtant 
veritable et commune a toute cette 2one torridei oil, 
par une merveiUe bien plus grande , les raisins ne 
sauraient murir Salute de chaleur et de soleil , ce qui 
seipbler ridicule. 
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Mais la raison pourtant en est oaturtlle. Le soleil 
en ce pays dOnnant a plomb sur la terre , devrait 
tout bruler et rendre le pays inhabitable , comme les 
anciens ont cm ; mais ils ne savaient pas le secret de 
la Providence , qui a voulu que ce pays fiit le plus 
habits du monde ; paree que c'est pour lors que le 
soleil etant ^insi fort, attire tant d'exhalaisons et de 
vapeurs , que c'est pour lors lliiver du pays ; les vents 
sont grands, les pluies conlinueUes qui empedient les 

 

raisins de murir, parce que c'est depuis juin jusqu*en 
septembre que le soleil se tient si cache qu'on ne 
le voit quasi point. J'ai vu en notre maison une treille 
oil il y avsdt toujours trois sortes de raisins /les uns 
en fleur, les autres a demi murs , et les autres enti^ 
rement murs, comme ils U peuvent etre en ce pays-l&« 
Je n'y ai point vu de nos meilleurs firuits d'Europe, 
mais il y en a de tant d'autres &Qons, que me trouvant 
line fois en une table oil Ton m'avait invite, j'en ccHnp- 
tai onze de diverses sorters de fort excellents , 4ue je 
n'avais jamais ni vus ni oui nommeri II y a des forets 
entiferes de Ces belles pabnes qu'on appelle cocos , et 
qui sont tant renommees, parce qu'avec ces arbres 
on pent batir, equiper, avitailler et charger un na- 
vire, comme racontent toutes les bistoires des Iiides; 
mais j'y trouve une chose du lottt admirable que peu 
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()e gens ont remarquee. G'est que pour rendre ces 
arbres-la bien fertiles ^ il faut que les hommes habi- 
tent dessous leurs branches; je ne sais si c'est le 
souffle des hommes qui leur sert , ou s'il y a quelque 
secrete sympathie que la nature nous a cachee. 

Je ne veux rien dire des autres fruits qui se trou- 
vent aussi bien au reste des Indes/comme a Alalaque, 
les ananas , les jambis gros comme des pommes , fort 
bons k la sante ; les mangues , quasi semblables aux 
peches , mais on les sale comme les olives ; les figues 
des Indes, qui durent toute Taniiee , et sont plus Ion- 
gues f mais moins grosses que les notres. Le caram- 
bolas est gros comme nos phis grosses prunes , la 
figure et la couleur sont differentes , mais le gout est 
quasi semblable; les papaias sont comme de petits 
melons , mais ils viennent sur les arbres et sortent 
quasi tous ensemble. 

Le plus beau de tous ces fruits est le durion , qui 
ne se trouve que dans les terres de Malaque ; il est 
gros comme nos plus grosses pavies ; il a une coque 
fort dure, et dedans il estplein d'une liqueiu* blan- 
che, epaisse et sucrte; elle est entierement sem- 
blable au blanc-manger qu'on sert sur les meilleures 
tables de France ; c'est une chose fort saine et des 

plus deticates qu'on puisse manger. 

i 
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Je serais trop long si je dissds toutes les autres 
sortes de choses que porte cette terre ; je sais blen 
qu'il y a fort peu de fleurs , parce que le soleil y est 
trop chaud ; et j*ai remarque une providence de Dieu 
fort particulifere > en ce qu'a peine trouverez- vous 
en toute la zone torride un fruit qui ne soil convert 
d'une bonne coque pour se defendre de la chaleur du 
soleil. 



Mon sejour daos Malaque pendant neuf mois , et mon arriy^ a la Chine. 



En aUendant que les vents propres pour la naviga- 
tion de la Chine se levassent et nous donnassent 
moyen d'aller sur mer , nos Peres , qui etaient en 
petit nombre et avaient beaucoup a faii*e , me prie- 
rent de les aider en leurs travaux , ce que je iis tres- 
vokmtiers tant a la ville qu'a la campagne ; en Tune 
et en Tautre nous trouvions tant d'occupations , que 
le temps de ces neuf mois ne me dura point. 

L'on me joignit a un excellent personnage , le 
P. Caspar Fereira » Portugais > qui avait la charge de 
coDvertir et d'instruire les infideles ; nous fiiimes en- 
semble pendant quelques mois , et Dieu nous fit la 
grace de baptraer au moins deux miUe idolatres. Ce 
bon pfere mourut apres dans le royaume de Bengala , 
et le bruit commun fut que la sainte Vierge Tetait 
venu voir et consoler en sa mort. 

Celui qui elait recteur en aotre college de Rkdaqtie 
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lorsque j'y etais, s'appellait P. Diego Rebellus , per- 
sonnage de trfes-excellente vertu ; en meme temps le 
P. Pierre Gomez , a son depart pour Bengala, prit 
conge de lui , et Tembrassant , lui dit : Je vous quitte 
maintenant^ monbon pfere , pour aller la oil mes supe- 
rieurs m'envoient ; mais sachez que dans peu de mois 
nous nous devons trouver tons deux en nn beau che- 
min , oil nous nous verrons , et nous aurons une tres- 
grande consolation. » Ge que ce bon pere avait predit 
arriva ponctuellement : ils moururent tons deux au 
premier jour de Tannee 1623 , Tun a Malaque et 
Tautre a Bengala ; ce qui nous fait croire que la pro- 
phetic a ete enti^rement accomplie , et que ces deux 
bons peres sont alles de compagnie dans le paradis. 
En ce meme temps , le R. P. Jules Cesar Margico 
arriva de Macao , et apporta la bonne nouvelle de la 
victoire que les Portugais avaient remportte sur les 
Hollandais qui etaient venus attaquer Macao avec une 
puissante armee , que les Portugais avaient entiere- 
ment defaite et mise en fuite, apres avoir pris le canon» 
et tu6 plusieurs de ces grands ennemis de toute la 
piele dans TOrient, Cette nouvelle rejouit merveil- 
leusement toutes les Indes ; Ton en fit de grands feux 
de joie , et des processions g^n^rales en actions de 
graces d'un si grand bienfait. 
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Quelque temps apres, ce brave pere Mar^co alia 
au royaume de Siam , precher notre sainte foi , ce 
qiill fit avec tant de succes , qu'il gagna le cceur 
du roi, se rendit amis les principaux du royaume, et 
fonda ime belle £glise. Quelques soldats espaguols , 
qui se trouvaient alors en cette cour , troubl^rent le 
progrfes du saint £vangile , et irritferent le roi par une 
grande trahison qu'ils firent ; mais elle leur r^ussit 
fort mal : on les surprit et punit selon leur merite. 
Mais le roi, qui jusque alors avait favoris^ les Chretiens, 
devint leur ennemi , encore qu'il reconnut bien Tinno- 
cence du pfere Mar^co , qui ne quitta pas son entre- 
prise de publier toujours Jesus-Christ, jusqu'^ ce 
. qu'un mauvais chretien que le bon pere avait souvent 
repris de sa mechante vie , Taccusa vers les paiens , 
et, apr^ I'avoir fait mettre en prison les fers aux pieds, 
lui donna du poison qui le fit mourir dans pen de 
jours , ruinant en un coup toute cette nouvelle chr6- 
tient^ que ce grand serviteur de Dieu avait commenc^e. 
Enfin, apres avoir attendu neuf mois le temps pro- 
pre pour prendre la route vers la Chine , le R. P. An- 
toine Cardin et moi entrames dans un bon vaisseau 
qui allait a ftlacao. Le chemin ne dura qu'un mois , 
mais nous echappames un grand danger d'etre pris 
par les Hollandais. Nous rencontrimes quatre de leurs 
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vaisseaux sur la cote de Giampia, qui nous poursiuvi-? 
rent vivement ; nous ne pouvions pas ^happer , si la 
nuit ne f^t heureusement survenue , laquelle nous 
donna temps de reculer , et de nous mettre a cou- 
vert dans le port d'une petite ile que nous avions deji 
pass6e. Cela nous reussh fort bien , parce que les 
IfoUandais, croyant que nous fussions all^ avant vers 
la Chine , nous suivirent sur cette route, oil its 
n'avaient pas garde de nous rencontrer. J'attribuai ce 
bon succ^ aux intercessions de saint Antoine de 
Padoue , auquel nous eumes recours dans le danger 
qui nous mettait an desespoir d'^chapper. 

Nous traversames heureusement toute cette grande 
mer de la Chine , et le golfe d'Ainan , que j Vi dcpuis 
pass^ quinze fois , et souvent avec de bien grands 
perils y k cause des grandes temp^tes qui sont ordi- 
naires en ce quartier , oil il y a des iles en si grand 
nombre , qu'on en compte jusqu'i dix mille ; Dieu 
nous donna une fort heureuse navigation ; enfin , le 
29 mai de Tann^e 1623 , nous arriv&mes au port de 
Macao en la Chine , quatre ans et demi aprfes men 
mon depart d'Europe. Chacun pent penser quelle 
consolation j'avais de me voir en ce grand royaume , 
apres lequel j'avais si longtemps soupir^. 



I 



XI. 



De quAlqaes renuurquet fMtrtioilidres do royaume de la CaUna. 



Apr^ tant de bons auteurs qui ont 4crit m long 
les beautes du royaume de la Chine, qui sans doute %st 
le plus grand , et k mon avis le plus riche du monde , 
ce serait une chose superfine d'en ecrire ici an long ; 
n&nmoins le sejour de plus de douze ans que j'y ai 
fait, et les grandes raret^ de ce beau pays , semblent 
m'obliger k dire quelque chose de ce que j'y ai vu 
toud)ant sa grandeur, ses richesses et ses coutumes. 

Lb Gliine done commence depuis le 18*" degr^ 
d'el^vation jusqu'au 48** , de sorte que la temperature 
de Tair est bien diffirente , puisqu'elle a quelques 
endroits en la zone torride, et les derniferes terres sent 
hmi avant dans la temp^ree ; elle est divis^e en 
quinze provinces, qui, a dire le vrai, sont chacime un 
bien grand royaume ; aussi la grande etendue de leur 
pays errabondance des biens que Ton y possMe , les 
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a rendus si presomptueux, qu'ils se persuadent que la 
Chine est tout ce qu'il y a de plus beau dans toute la 
terre , et ils sont bien etonnes quand ils voient nos 
mappemondes , oil leur royaume parait si petit en 
comparaison du reste de la terre. Ils en usent bien 
autrement^ car en leurs cartes ils depeignent le monde 
earr^ , mettent la Qiine au milieu ( aussi Tappellent- 
ils Chon-Coc, qui veut dire royaume du milieu), pei- 
gnent la mer au-dessous, en laquelljs ils sfem^t 
quelques petites iles : Tune est TEurope, Tautre 
TAfrique , I'autre le Japon , en quoi nous leUr avons 
bien fait voir qu'ils etaient bien moins savants que 
nous. 

Le peuple de ce royaume est si nombreux , que je 
ne crois pas me tromper si je dis qu'il y a dans la 
seule Chine deux fois plus de monde qu'en toute 
I'Europe ; ceux qui sont allte jusqu'au bout de cet 
empire disent des choses qui semblent incroyables 
des principales villes qui sont Pekin , Nankin , et 
Hancheau , oil ils disent qu'il y a quatre miUions 
d'ames en chacune. Je n'en dirai rien , parce que je 
n'ai pas ete si avant dans le pays ; mais j'ai vu la ville 
de Canton , qui est la quatrieme de la Chine , oil j'ai 
trouv^ un peuple innombrable ; elle est fort grande , 
les rues fort larges et toujours si pleines de monde 
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que j'ayais peine d'y passer. Et ce qui m'a le plus 
tonne , c'est que les riviferes sont autant habitus que 
la terre feroie. R y en a une, en cette vilie de Canton, 
de deux grandes lieues de large ; je la vis toute cou- 
verte de navires , dont les mats me semblaient une 
^paisse foret, et je jugeai qu'il y en avait bien au moins 
yingt mille , distingu^ en rues , h travers lesquelles 
Yont des barques qui portent tout ce qui est neces- 
saire k ceux qui babitent ces maisons flottantes. 

On fait ^tat qu'en la Gbine il y a bien deux cent 
dnquante milUons d'^es, et on le conjecture par 
un tribut duquel personne n'est exempt, non pas 
meme le roi ; cliacun paie un jules , qui est environ 
six sous, pour Tentretien de sept cent mille soldats qui 
gardent eette tant renommee muraille de quatre cents 
lieues , comptant les montagnes qui s^parent la Chine 
de la Tartaric. Ce tribut monte tons les ans a deux 
cent cinquante millions de jules , d'oii Ton conjecture 
le grand nombre d'ames qui sont a la Chine, des- 
queUes , h^las ! j'ai souvent fait le compte tons les 
ans , au moins cinq millions descendent aux enfers ; 
et nous pourrons demeurer les bras crois^ dans un 
si grand opprobre que Jesus-Christ souffi*e ! 



XII. 



Des richesses de la Chine. 



Lea riehesses de ce pays sont innombrables : il y a 
plusieurs mines d'or, grande quantity de fort belles 
soies, avec lesquelles on fait ces belles ^toffes de la 
Chine ; il y a du muse en grande abondance , la terre 
y est merveilleusement fertile en toutes les cboses 
qui servent k la n^ssit^ et am d^ces , a la reserve 
du vin qui n'y vient poitit , non pas settlement pour 
la cause que j'ai all^^ pariant de la zone torride , 
sous laqueHe il n'y a qu'une partie de la Chine ; mais 
nous n'en say(ms point d'autre raison que rexp^rience, 
qui nous a fait voir que les raisins n'y mCbnssent 
jamais bien, et que le vin qu'on en tire devient 
incontinent aigre. II y a du bi^ parmi (Hix , mais 
ils ue se mettent pas en peine d'en faire du pain , 
parce que le riz leur semble meilleur ; et , pour moi , 
je vous avoue que quand j'^tais 1^ , je ne me sou- 
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venais et ne me souciais non plus du pain, cpie je 
me soucie maintenant de leur riz. 

D ne fant pas croire qu'ils le mangent en potage 
comme nous , ni qu'on le mette en pate comme nous 
fiiisons le pain ; ils le mangent cuit , mais dans une 
eau si modern que , quand il est cuit , il demeure 
sec et les grains sont encore entiers, mais mollets , et 
ils disent qu'en un morceau ils mangent plusieurs 
pains firais. II me semble que leur riz est beaucoup 
meilleur que le notre ; il ne s'enfle pas tant et ne 
charge point, Le mot, parmi eux, qui signifie le diner 
ou le souper veut dire manger du riz ; ils ne croiraient 
pas d'avoir mange s'ils n'avaient eu du riz , comme 
nous avons le pain. De leur ble ils en font quelques 
gateaux qui leur servent comme de pitance. 

Leur boisspn ordinaire est Teau toute pure^ mais 
chaude , et ciute dans les memes marmites oii se cuit 
le riz ; ils se moquent de nous quand on leur dit 
que nous buvons frais^ et ils disent que cela nous 
cause beaucoup de maladies, desquelles ils ne savent 
pas m^e le nom. Je ne sais pas s'ils se-trcnnpent, 
mais je sais bien que dans tous les pays oil j'ai 6l6 de 
la Chine^ Tonkin , Cochinchine, pendant trente ans^ 
je n'ai jamais oui parler de gouttes, de pierre ni de 
gravelle, De peste, ni de maladie populaire, il ne 
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s'en parle du tout point; et^ ce qui est bien plus 
merveilleux, pendant ce tei^ps-la je n'ai jamais oui 
parler d'aucune mort subite ; mais j'attribue cela phitdt 
h la bonte de Tair et k la quality des viandes qu'ils 
mangeQt , lesqudles sont fort salubres. 



Xlll 



De ruMge du tbe , qai est fort ordinaire en la Chine. 



L'une des choses qui contribuent , a mon avis , le 
plus a la sante de ces peuples qui arrivent bien souvent 
a la deraiere vieillesse , est le the , dont I'usage est 
fort commun en tout TOrient , et que Ton commence 
de connaitre en France^ par le moyen des Hollandais, 
qui Tapportent de la Chine et le vendent a Paris 
trente francs la livre, qu'ils ont achetee en ce pays-la 
huit a dix sous , et encore vois-je qu'ordinairement 
il est fort vieux et gate : c'est ainsi que nos braves 
Francais laissent enrichir les Strangers dans le n^oce 
des Indes orientates , d'oii ils pourraient tirer toutes 
les plus belles richesses du monde, s'ils avaient le 
courage de Tentreprendre aussi bien que leurs voi- 
ms, qui ont moins de moyens d'y r^ussir qu'eux. 

Le thd est une feuille grande comme celle de nos 
grenadiers ; elle vient en des arbrisseaux semblables 
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au myrte ; il n V a dans tout le monde que deux 
provinces de la Chine oil elle se trouve , la premiere 
est celle de Nankin , oil vient le meilleur the qu'ils 
appellent cha , Tautre est la province de Chin-Cheau» 
La recolte de cette feuille se fait, en ces deux pro- 
vinces y avec le meme soin que nous faisons nos ven- 
danges; Tabondance en est si grande qu'elles en ont 
assez pour foumir le reste de la Chine , le Japon , le 
Tonkin , la Cochinchine, et plusieui*s autres royaumes 
oil Tusage du die est si ordinaire, que ceux qui n'en 
prennent que trois.fois le jour sont les plus mod^res : 
plusieurs le prennent dix ou douze fois, oil pour 
mieux dire a toute heure. 

Quand cette feuiUe est cueiUie, on la &it bien 
s^er au four, puis on la ferme dans des vases 
d'etsdn qui soient bien bouches parce que , si elle 
s'evente , elle est perdue et n'a aucune force , comme 
le vin qui est events. Je vous laisse 4 penser si 
messieurs les Hollandais ont bien soin de cela quand 
ils la vendent en France. Pour connaitre si le the 
est bon, il faut voir s'il est bien vert, amer et sec, 
en sorte qu'il se brise avec les doigts ; s'il a tout cda 
il est bon , autrement assurez-vous qu'il ne vaut pas 
beaucoup. 

Void la feoon de laquelle se servent les Ghinois 
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pCHir prendre le the : il font bouiUir de Teau dans un 
vase bien nel ; quand elle bout bien , Us la retirent du 
feu , et y mettent cette feuiUe , selon la proportion de 
Teau , c'est-a-dire le poids d'un ^u de the sur un 
bon verre d'eau ; Us couvrent bien le vase , et quand 
la feuitte va au fond de Teau , c'est pow lors qu'U est 
temps de la boire » parce que c'est alors que le the 
hii a (XMnmunique sa vertu> et I'a rendue rougeatre ; 
Us la boivent la plus chaude qu'Us peuvent , si elle est 
refroidie elle ne sera pas utile. La mane feuille qui est 
demeuree au fond du vase , pent servir une seconde 
tois, mais alors on la laisse bouiUir avec Teau. 

Les Japonnais prennent autrement le the » car ils le 
mettent en poussi^, puis le jettent dans Teau bouU- 
lante, avec laqueUe ils avalent tout ; je ne sais si cette 
mani^e de le. prendre est plus salutaire que la (Nr&r 
mi^e , j^ me suis toujours servi et bien trouve de 
ceUe qui est commune parmi les Ghinois. Les uns et 
les autres melent un peu de sucre avec le the pour en 
corriger Tamertume^ qui pourtant ne me semble 
pas desag^&ble. 

Les vertus du th^ sont trois principales : la pre- 
mie est de guerir et d'empecher les maux de teto ; 
pour moi , quand j'avais la migraine , en prenant du 
th^ je me sentais si fort soulag6, qu'il me sembhit 
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qu'on me tirait avec la main tout mon iiial de la 
tete. Parce que la principale force du the est d'abattre 
I'es vapeurs grossieres qui montent a la tete et nous 
incommodent; si on le prend apr^ le souper , ordi- 
nairement il empeche le sommeil ; il y en a pourtant 
quelques-uns que le th^ fait dormir, parce que 
n'abattant que les vapeurs les plus crasses , il laisse 
celles qui sont propres au sommeil; pour moi> j'ai 
experimente assez souvent que , quand j'^tais oblige 
a ouir toute la nuit les confessions de mes bons ehre* 
tiens , ce qui arrivait souvent , je n'avais qu'a prendre 
du the a Theure que j'eusse commence a dormir , je 
demeurais toute la nuit sans etre presse du sommeil , 
et le lendemain j'etais aussi frais que si j'eusse dormi 
k mon ordinaire ; je pouvais faire cela une fois la 

« 

semaine sans etre incommode. Je voulus une fois le 
continuer pendant six nuits consecutives , mais a la 
slxifeme je demeurai entierement ^puise. 

Le the ne sert pas seulement a la tete , il a une 
merveilleuse force a soulager Testomac et k aider la 
digestion; aussi d'ordinaire plusieurs en prennent 
aprfes le diner, aprfes le souper on n'en prend pas or- 
dinairement si Ton veut dormir. La troisieme chose 
que fait le tix6, est de purger les reins contre la 
goutte et la gravelle , et c*est peut-6tre la vraie cause 



JbU P; A. i)S RHODES; 60 

pourquoi ces sortes de maladies ne se trouveiit point 
en ces pays-la, comme j'ai dit ci-devant, 

Je me suis un peu ^tendu sur le discours du the, 
parce que, depuis que je suis en France, j'ai eul'libn- 
neur de voir (juelques personnes de gt*ande condition 
et d'un excellent merite, de qui la vie et la sante sont 
extremement necessaires & la France, qui s'en servent 
avec profit, et ont eu la"bonte de vouloir que je leur 
disse ce que mon experience de trente ans m'avait 
appris de ce grand remede. 



XIV 



De la religion ei dds cotttumes de la Chine. 






Les Ghinois sont pleins d'esprit» et neanmoins jus- 
qu'a maintenant ils ont vecu dans les t^nebres et dans 
une profonde ignorance de ce qui est le plus important 
en la vie, qui est la connaissance du vrai Dieu^ et de 
la vraie mani^re de le servir. II y a parmi eux trois 
sortes de superstitions : la premiere est celle du roi et 
de tons les nobles, qui adorent le ciel mat&iel avec les 
astres. Ils ont ordinairement a la porte de leurs mai- 
sons des belles colonnes forthautes, surlesqueUes tous 
les matins on brule des parfums, parce que la fum^e 
va contre le ciel auquel ils font cette reconnaissance ; 
et quelques villes principales ont aux quatre coins des 
temples dedi^s au ciel, au soleiU a la lune et k la terre. 

La seconde sorte est des idolatres, qui adorent cer- 
tsdns dieux particuliers qui ont et^ auti^efois leurs rois ; 
il y a parmi eux des temples et plusieurs idoles, mais» 
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a dire le vrai , les bonzes n'y sent pas estinies comine 
au Japon , ni meme comma au Tonkin et a la Cochin- 
chine , oil Ton les appelle says. Un de leurs faux dieux 
est un certain Confucius qui, comme j'ai dit dans mon 
histoire du Tonkin , leur a ilonne ledrs lois , el a in- 
vente leurs lettres. II n'est pas croyable combien ils 
ont de respect pour lui ; nous avons peine de persua- 
der aux Chretiens qui se convertissent de ne pas fle- 
chir les genoux devant ses statues, qu'ils ont quasi 
tous dans leurs maisons ; et ceux qui ont fait courir le 
bruit que les j^uites permettent cette idolatrie a leurs 
n^hytes, me permettront de leur dire qu'ils sont 
tres-mal informes. Et s'ils voulaient prendre la peine 
que prennent les jesuites, d'aller en ce bout du monde 
k travers tant de mers faire des clu^etiens dans la 
Qiine, ils verraient bien qu'on a tort de calomnier les 
jesuites^ qui ne s'estiment jamais plus heureux que 
quand ils font du bien et souffirent du mal. 

La troisi^me secte est celle des sorciers, qui sont en 
grand nombre et fort m^chants : ce sont ceux qui nous 
ont feit en tous ces royaumes une plus cnielle guerre. 
Je ne veux pas redire ce que j*en ai dit ailleurs, mais 
ce qui me rejouit en la Chine est que la religion chre- 
tienne commence a y prendre pied, et j'espere qu*en 
peu de temps elle chassera toutes les fausses religions 
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de ce beau royaume oil, depuis que ceux de notre 
oompagnie y sont entres, il y a six vingt mille clire- 
tiens ; trente de nos peres y travaillent, divises en dix- 
sept residences. Mais a present il y a une bien plus 
grande esperance que jamais de voir toute la Chine 
cliretienne. 

Toute I'Europe a su le grand malheur arrive en ce 
grand royaume^ enl'annee 1643. Un grand eunuque» 
favori du roi, se rendit si puissant, quil eut le courage 
de se faire roi, et au prejudice de la foi qu'il devait a 
son prince et a son bienfaiteur, se saisit de toutes les 
meilleures places. Le roi, craignant de se voir a la dis- 
cretion de ce rebelle, pritun conseil indigne de sa con- 
dition : il fit mourir ses enfants, et puis se pendit lui- 
meme avec sa femme. Le tyran, se trouvant le plus 
fort, vint bientot a bout de son mauvais dessein. Mais 
les chinois, ne pouvant pas souffrir la honte d'avoir 
pour roi un valet etun criminel, se resolurent d'appeler 
a leur secours le Tartare, qui ne se fit pas prier deux fois. 
n se servit de I'occasion qu'on lui presentait, en lui 
donnant le passage libre de la muraille ; il entra dans 
la Chine avec quatre cent mille hommes de pied et 
cinquante mille chevaux. D'abord il donna la fuite a 
Teunuque, qui depuis n'a jamais paru ; mais les Tarta-^ 
res, apr^ avoir chasse un tyran, le sont devenus eux- 



I 
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memes ; ils ont vtoxni que la Chine valait bien mieux 
que leur pays^ ils s'y sont rendus les maitres, et de 
quinze provinces en ont occupe quatorze ; les Ghinois 
qui ont eu le plus de courage ont fait un roi de la 
femiUe m&me du dernier defiint qui, par TasBistance 
d'un brave general d'armee, mais tr^-bon chretien, 
nomme Achillee, a recouvre sept ou huit provinces; il 
s*e8t affectionne a la religion chretienne, et par le con- 
seil de ce bon Achillee , a permis a sa m^re, a sa 
femme^ a son fils aine de se faire baptiser. Depuispeu, 
j'ai eu nouvelle que le roi meme a demande le bapt^me ; 
e'est ce qui fait esperer que bieritot toule la Chine 
adorera J&us-Christ, et chassera tous les demons 
qu'elie a honores Jusqu'ici. 

En ce grand pays jusqu a maintenant , tout le 
credit avait ^te pour les lettres, et les armes etaient 
sans estime. Giacun sait la grande ceremonie qu*ils 
gardent en l^urs examens pour faire les docteurs ; mais 
pourtant, a dire le vrai, je trouve que leur science est 
bien confuse, a comparaison de celle qui est parmi nos 
savants d 'Europe ; ils emploient quasi toute leur vie a 
savoir lire, et encore n'y savent-ils pas tout ce qu*il 
faut savoir ; parce qu*ils ont quatre-vingt mille carao- 
tferes, c'est-a-dire autant que de mots, personne ne 
les sait entierement, Nos per^s, poiu* en apprendre 
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suffisamment, s'y adonnentpendfl^t quatreans avecle 
mime soin qu'on met pour apprendre tout le cours de 
la theologie. Je laisse a penser si cela est fort agr^le 
a des personnes qui oat Tesprit plein de toutes les 
belles sciences d'Europe ; mais le d^ir de convertir les 
ames faittrouver cette occupation fort douce. 

Tons les Chinois portent les cheveux longs, et se 
coiffent aussi bien que les femmes ; ils conservent leur 
chevelwe avec tant de soin, qu'ils aiment quasi au- 
taut qu'on leur coupe la t6te que leurs dieveux. II est 
vrai que les femmes n'y sortent jamais, et qu'elles ont 
les pieds si petits cfu'elles ne sauraient marcher sans 
etre soutenues. Quand je suis venu en Europe, je por- 
tais quelques-uns de leurs souliers qui sont si petits, 
que j aurais peine d y mettre deux doigts. 



XV 



Hon i^iouf d*iin an daiif Macao, YiUe de la Chine, tenne par las 

^ortugaii. 



Stent arriy^ en ce beau royaume, men premier s^ 
jour fiit a Macao, oil Ton me retint uo an, pendant 
lequel je m'en^Ioyai de tout mon pouvoir a me rendre 
&miU^re la langue du Japon, oil je preteodais d'aller 
au plus tdt. 

Macao est un port et une ville dans la Chine, que 
les Portugais y ont batie et fortifiee avec la permission 
du roi de la Chine , auquel ils paient tons les ans 
vingt-deux mille ^cus detribut. II y a cent ans ou en- 
viron que cette permission leur ftit donnee. L'un des 
principaux fondateurs fut le brave Pierre Yeillo, qui 
merita par sa charite que saint Frangois Xavier lui 
promit qu'il saurait le jour de sa mort. C'etait une 
langue de terre proche de la mer, ' oil certains pirates 
s'etaient retires et faissdent plusieurs courses dans la 
province de Canton , qui est le plus proche de la mer. 
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Les Chinois, poor se d^livrer de ces brigands, appele- 
rent les Portiigais k leur secours, et leur permirent 
de prendre ce poste s'ils pouvaient en chasser ces 
mauvais voisins. Les Portugais, qui ne desirai^t pas 
mieux que de mettre un pied dans la Chine, allferent 
k liiain armee contre cette troupe de voleurs, les chas- 
serent facilement, et commencferent a b4tir comme les 
Ghinois leleur avaientpermis, sans n^moinss'y for- 

4 

tifier ; parce que, dans le traits qu'ils avaient fait, cela 
^teit expressement d^fendu. Mais de \k a quelque 
temps, les Hollandais les attaquferent pour les en chas- 
ser, etTeussent fait infailliblement, si Dieu n'eutcom- 
battu pour les Portugais , envoyant une certaine 
terreur panique aux HoUandais qui, entendant tirer 
qiielque coup de fauconneau qu*on avait tire a Taven- 
ture et quasi dans le dernier desespoir de sauver la 
place, se retirerent k la hate ; mais les Portugais les 
poursuivirent si a propos, qu'ils les taill^rent en pie- 
ces, puis ils se servirent de cette occasion pour forti- 
fier la place qui leur avait et^ donn6e, disant qu*ils ne 
^^auraient plus s'y maintenir si on ne \e\\Y permettait 
de se mettre en ^tat de ne plus craindre leurs ennemis. 
Ils «n eurent la permission, et firent une forte 
bonne place oil ils mirent deux cents pi^es de canon ; 
et depuis ils ont vecu en assurance. La ville n'est pas 
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grande, mais elle est bette etbatie a la &Qon d'Europe, 
oil Ton balit bien mieux qu'ea la Chine, oil toutes les 
maisoDs n'ont qu'un etage. Le trafic de Macao avail 
ete fort grand , et les Porlugais y devenaient riches en 
pen de temps ; mais , depuis la persecution du Japon 
et la rupture avec les Espagnols qui tiennent les 
Philippines, ils sont demeures k sec, parce que c*etait 
le commerce de ces deux iles qui leur donnait tout ce 
qu'ils avaient de meilleur. 

Notre compagnie y a un fort grand coU^ , qui 
pent etre compart aux plus beaux d'Europe ; au 
moins Teglise est des plus magnifiques que j'aie vues, 
meme dans toute Tltalie , a la r^rve de Saint-Pierre 
de Rome. On y apprend toutes les sciences que nous 
enseignons dans toutes nos grandes academies. G'est 
1& oil se forment ces grands ouvriers , qui remplissent 
tout rOrient des lumi^res de Tfiyangile; de la sont 
venus tant de martyrs qui couronnent notre province : 
je I'appelle bienheureuse parce qu'elle a cette gloire , 
que dans le seul Japon elle compte quatre -vingt-dix- 
sept glorieux confesseurs du saint nom de J^sus- 
Christ , qui ont scelle de leur saing la fid^lit^ qu'ils 
avaient promise k leur cher maitre. 



MISSIONS DANS LE TONKIN ET U COCHINCHINE, 



Puisque Dieu changed mon premier dessein , qui 
m'avait fait sortir d'Europe pour aller au Japon , et 
vouiut que je m'employasse pendant plusieurs ann^ 
en deux royaumes voisins de la Qiine , oil il a^tabli 
deux Egiises aussi florissantes que notre compagnie 
ait Yues en ces nouveaux mondes , oil de si grands 
personna\ges se sont employ^ avec tant de zMe , je 
parlerai sucdnctement, en cette seconde purtie , de oe 
que Dieu m'a fait la grace de voir ea ces royaumes , 
oil j'avoue que j'ai encore tout mon coeur ; je soupire 
jour et nuit pour m'y rendre , et revoir tant de bons 
Chretiens que j'y ai laisses , et qui ont la bont^ de me 
rappeler avec des t^moignages de bienveUlance que je 
ne puis pas m^riter , mais auxquels je veux eorres^ 
pondre au mobs de toute la mimne. 



I 



L*itat tamporel du royaume de la Gochincliiiie, 



II n'y a pas encore cinquante ans que la Cocbinehine 
est un royaume s^pare du Tonkin , duquel , pendant 
sept cents ans , il avait ^t^ une province. Celui qui 
secoua le joug le premier ^tait Taieul de celui qui regne 
a pr^nt ; il 6tait gouvemeur^ envoye par le roi du 
Tonkin, duquel il ^tait beau-frfere ; apres qu'il y eut 
demeur6 quek[ue t^nps , il trouva que le nom de roi 
6tait plus beau que celui de gouvemeur, et que la 
quality de souverain valait mieux que celle de vassal ; 
il se r^volta contre son prince et se rendit maitre dans 
ce royaume , oil depuis il s'est maintenu a force 
d'armes , et a laisse a ses enfants un heritage qui leur 
a ^te dispute plusieurs fois ; les Tonkinois n'ont eu 
aucun avantage sur eux en les attaquant souvent , de 
&Qon qu'a pr^nt il n'y a quasi plus d'apparence que 
cette souverainet^ reyienne h cehn qui en a le droit. 
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La Cochinchine est dans la zone tomie , au midi 
de la Chine ; elle commence au 12^ degr^ , et fmit au 
18' ; je &is etat qu'elle a cent mille pas de longueur, 
mais sa largeur est beaucoup moindre ; du cot^ de 
Torient , elle a la mer de la Chine , de I'occident le 
royaume de Laos , au midi celui de Champa , au sep- 
tentrion le Tonkin. Elle est divisee en six pro- 
vinces , chacune desquelles a son gouvemeur , et un 
ressort de justice particulier ; la ville oA le roi fait son 
sejour s*appelle Kehue ; sa cour y est foff belle et le 
nombre des seigneurs fort 'grand ; ils sont superbes 
en habits y mais leurs batiments ne sont pas magni- 
fiques 9 parce qu'ils ne batissent que de bois ; ils sont 
pouitant fort commodes et assez beaux , a cause des 
colonnes fort bien travaillees qui les soutiennent. 

Le nombre du peuple y est trfes-grand , leur natu- 
rel est fort doux. Mais ils sont pourtant bons soldats ; 
ils ont un merveilleux respect pour leur roi , qui 
entretient toujours cent cinquante galferes, qu'il tient 
en trois divers ports. Les Hollandais ont experiments 
a leur prejudice qu'elles peuvent attaquer avec avan«> 
tage leurs grands vaisseaux, avec lesquelsil se croient 
etre les maitres de la mer. ^ 

Leur religion est la meme que celle de la Chine , k 
laquelle autrefois ils Staient attache aussi bien que le 
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tonkin ; ils ^nt \m memes k>is , et quasi les ineme^ 
couUimeS) ils ontdes docteura ccmune les Chinois, et 
les mandarins ont grand cnedit ebez em ; mats je les 
trouve moins orgueilleux que le Oiinois , plus trai*^ 
tables^ et beauooup meilleurs soldats. 

lis sont fort riches, parce que la terre y est fertile; 
elle est arrosee de vingt-quatre belles rivieres , qui 
donnent une merveilleuse conunbdite d'aller par eau 
en tous les endroits du pays , ce qui sert a la facility 
du tommerce et des voyages. Cos rivik'es font une 
inondation r^lee toutes les annees , dans les mois de 
novembre et de d^mbre , et quelquefois il y en 
a jusqu'a trois qui en^issent la terre et la ren*^ 
dent fertile. En ee temps-la on ne va par le pays 
que sur des barques ; leurs maisons sont tellement 
faites, qu'on les ouvre par en bas pour donner pas- 
sage k I'eau » et a cet effet elles sont toutes posto sur 
de grospiliers. 

n y a des mines d'or en la Godiindmie , grande 
quantity de poivre que les Chinois y vimnent 
prendre , beauooup de soies , qui servant ordinaire- 
ment juscpj'aux filets des pdebeurs et aux cordages 
des galores. Ds ont du sucre en telle abondance, qu'ils 
ne le vendent au plus que deux sous la livre ; ils en 
envoient beaucoup au Japon ; mais encore qu'il soit 
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fori bbn , je tttmve pourtant qu'ils ne le savent pas si 
Inm epunsr que nous. Les cann^ de sucre y sonl 
fiHTtbomies, et on les mange comme nous mangeons 
les pcmimes ; on les a quasi pour rien. 

II est vrai que la terre n'y pwte point de ble, ni de 
vin, ni d'huile, mais il ne faiit pas crobre pourtant 
qu'il y fasse mauvais vi^re. lis out des ehoses que 
tHNiB n'avons pas , qui font que leurs tables ne sent 
pas nuHns bonnes que eelles d^Europe. tl est vrai 
quils ne s'y senrent pas de tant de diverses sauces 
comme nous faisons , aussi s'en portent-ils beaucoup 
mieux , et sont exempts de plusieurs maladies que 
now ressentons , comme j'ai dit parlant de la Gbme. 

De toutes les terres du monde , il n*y a que la 
Godiinehine oil vient cet arbre si renomm^ qu^on 
appelle ealambouc , qui a le bois si odorifi^rant, et qui 
sert 4 tant de m^decines. H y en a de trois sortes , le 
phis pr^eux s'appelle Galamba ; Todeur en est admi- 
rable , il sert pow fortifier le coeur , et centre toutes 
sortes de venin. ISn ee pays-la m^me il se vend au 
pmls de Tor; les aiirtres denx sont Taquila et le 
ealambouc ordiMure, fpA sont moindres que le pr^ 
mier, mais ne laissent pas d'avoir de trte-bons 
effets. 

C'est aussi en la seule Gddiindiine que se trou- 
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vent certains petits nids d'oiseaux» que Ton met 
dans les potages et dans les viandes ; ils ont un si 
bon gout , que ce sont les delices des plus grands sei- 
gneurs, lis sont blancs comme la ne'ige ; on les trouve 
dans de certains rocbers de cette mer , vis-a-vis des 
terres oil sont les calamboucs, et hors de la on n'en 
trouve point. Ge qui m'a fait croire que les oiseaux 
qui font ces nids.vont sucer ces arbres, et de ce 
sue, peut-etre me\& avec Tecume de la mer, ils 
font leurs nids qui sont si blancs et si bons au gout, 
non pas etant manges tout seuls , mais si on les fait 
cuire avec le poisson ou avec la chair. 

C'est en cette terre oil il y a grande quantite de 
ces arbres qui portent de gros sacs tout pleins de 
chataignes. Un seul est capable de charger un homme ; 
aussi la providence de Dieu a voulu qu'ils ne vien- 
nent pas sur les branches, quiiie pourraient pas les 
porter, mais ils sortent du tronc meme. Le sac est 
une peau fort ^paisse , que Ton coupe , et on trouve 
dedans quelquefois cinq cents chataignes , beaucoup 
plus grosses que les n6tres. Mais ce qu'elles ont de 
meilleur est la peau , fort blanche et fort savoureuse ^ 
que Ton tire avant de cuire la chataigne. 

Les ananas, que I'on estime tant en France , y sont 
fort communs ; ce sont des fruits beaucoup plus gros 
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que nos melons ordinaires , et incomparablement 
meiUeurs quand ils sent frsds. Us sortent de terre 
quasi comme les artichauts , auxquels ils out la feuille 
semblable ; la peau ext^rieure est rouge et jaune , 
pleine de petits yeux et de pointes , le dedans est fort 
doux ; un homme a peine en mange-t-il un entier ; 
mads il ^hauffe plutot qu'il ne rafraichit. 

Je laisse les autres fruits que porte cette bonne 
terre, comme sont les melons d'eau, semblables a 
ceux que jVi vus en Italie; trois sortes d'oranges 
anxquelles les notres n'ont mn de comparable ; 
quand on les mange on dirait qu'on mange de nos 
raisins muscats ; et puis dites que ce pays-14 ne vatit 
pas le ndtre. 



6 



II 



Dm pnmiifs {MfMicateim qui soni eatrds en te Gochinchuie 
pour y annoncer rffangile. 



Ge n'est pas la fee tilite de cette terre qui me aem- 
bladt considerable » ee sont les grands ihiite cpie la 
predication de r£vangile y a produits en fort pen de 
temps ; j'en suis t^moin , et je puis dire qu'y ayant 
et^ envoy^ cmq fois, j'y ai toujours vu les b^nMictionB 
de cette terre plantureuse , de laquelle parte David , 
sur laquelle le ciel verse sa ros^ , et tous les champs 
portent toutes sortes de fruits avec abondance* 

Les premiers qui eurent le bien d'y etre envoyes pour 
faire connaitre Jesus-Ghrist en ce royaume , ou Ion 
n'avait jamais, que Ton sache, oui parler de lui, furent 
le P. Franf^is Buzomi , napolitain, le vrai apotre de la 
Cochinchine, qui s'y est entierement consomme, y 
travaillant pendant plus de vingt ans avec un courage 
qui ne saurait etre assez loue ; son oompagnon fiit le 
P. Diego GarvaillCi portugais, qui alia depuis au 
Japon, et y souffnt le martyre. 
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Celui qui donna accasion de commencer cette mis- 
sion fut Ferdinand de Costa » seigneur portugais qui , 
^nt retoume a Macao d'un voyage qu'il avait fait 
a la Gochindiine , vint trouver nos Pferes et leur 
raconta ce qu'il avait vu , de la belle esperance qu'on 
pouvait avoir de convertir ce royaume ; le P. Buzomi , 
aussildt apr^ ce discours , s'en va jeter aux pieds du 
superieur, lui demande permission d'aller en oe beau 
pays oil Dieu I'appelait. Sa demande lui fot bientot 
aecordee ; i) partit sw le commencement de Tan i 61 5, 
y arriva le jour de la Cbaire de saint Pierre , a Rome » 
dix^-hmti^e de Janvier; il paisa incontinent a batir 
une diapelie sur la poile de Kean> oil son navire 
Tavait port^ au jour de Paques ; il y dit solennelle- 
jurat la premik*e messe et y baptisa dix nouveaui 
diretiens. 

Oe ce port il ^tendit ses sobis a toute la contree 
voisine : dans la premise annee> il eut trois cents 
ndofiiiQftes , auxquels il bStit une seconde eglise pour 
leur plus grande commodity , servant tantdt a Tune et 
puis a I'autre, pendant qu'il flit seul. Mais il re^nt \m 
nonveau seoours de Macao, par I'arriv^e des PP. Fran- 
ks Barret et Francois de Pina , tons deux grands et 
iirfatigaiiles ouvriers, qui, en peu de temps, firent un 
fruit admirable parmi tons ces peuples* 
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Mais la piete avait de trop boos succes pour n'l&tre 
pas combattue par le demon , qui est son capital en* 
nemi.U arriya une grande s^lieresse » qui perdait toute 
respeiance de la recolte. Les paiens dirent aussitdt 
que c'etaient cesnouveaux sorciers qui, souspr^texte 
de leur enseigner le chernin du ciel , venaient miner 
leurs terres. Sur cette foUe persuasion , its s'en vont 
attaquer nos Pferes , les chassent de leurs eglises , et 
les contraignent de se relirer dans un desert oil tout 
leur manquait, sinon la confiance en Dieu. 

Aussi ne manqua-t-il pas de les seconrir bientot. 
Le P. Buzomi avait gagne le coeur au gouvemeur 
de la provmce de Quinchin , qui etait fort ch^ri du 
roi , et par consequent avait grand credit dans tout le 
royaume. Quand il apprit le mauvais traitement qu*oii 
avait fait a son ami , il le fit incontinent venir en son 
palais » oil il le retint et traita fort bien pendant cinq 
semaines , et puis lui fit preparer une maison fort 
commode, en lacpielle il le fit conduire en pompe 
monte sur le plus beau de ses elephants. Tout ce boa 
traitement n'empecha pas que ce bon P^re ne tomb&t 
malade, a cause des incommodites cpi^il avait souf-r 
fertes en cet exil. Les sup^rieurs de Macao , crai*- 
gnant de le perdre, le rappelferent aussitdt pour lui 
donner moyen de se remettre. II ob^it sans replique ; 
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mais Dieu voulut que, comme il ftit sur le point de partir, 
il recouvra sa sante, et il ne pensa plus qu'a travailler . 

C*etait en Tannee 1618 qu*il reprit son premier 
poste en la province de Quinchin, oil il mena le 
P. Francois de Pina , et ils se mirent tous deux en- 
semble h fonder une nouvelle ^lise ; mais elle ne 
demeura pas longtemps en paix« Les paiens, par une 
malice diabolique, rompirent bras et jambes a plu- 
sieurs idoles , et puis les portferent ainsi brisees dans 
la place publique , accusant les Chretiens d'avoir fait 
ce crime. La populace le crut aussitot, etvint avec rage 
contre la maison des Vhves, traita mal quelques-uns 
de leurs domestiques, qui furent train^ en prison 
avec violence, Le P. Buzomi s'en alia secrfetement 
k la cour, et, ayant bien justift^ son innocence, revint 
avec un commandement du roi qui ordonnait qu'on 
laissat vivre en paix et les Peres et les chr^tiens. 

En toutes les annees suivantes, 1620, 1621 et 
1622 , on envoya toujours de nouveaux ouvriers en 
celte belle vigne , qui commenca h s'etendre par tout 
le royanme. Le P. Emmanuel Porgez y entra ; je ne 
nommerai pas les autres , crainte d'etre long. C*est 
assez de dire qu'ils furent plusieurs, et qu'ils tra- 
vaillferent tous * si beureusement , qu'en pen de temps 
lis fonderent pltisieurs ^lises. 



Ill 



Gomme je fos envoys la premi&re fois en la Cocbinchine. 



Ces apdtres, pr^ant continuellement le saint fiyan- 
gile, remplissaient leurs filets de tant de poissons, 
qu'ils ne les pouvsdent pas tirer, et criaient par toutes 
leurs lettres a nos superieurs de Macao^ de leur eD- 
voyer au secours des Peres de ce beau college ; que 
s'ils leur en envoyaient une vingtaine^ encore auraient- 
ils bien de Toccupation en cette grande et heureuse 
peche. 

Nos superieurs, voyant que les portes du Japon 
etaient fermees, crurent que Dieu permettait ce mal- 
heur pour ouvrir celle de la Gochinchine au saint 
£yangile. Us envoyfcrent, I'ann^ 4624, ie P. Gabriel 
de Mattos^ qui avait depuis peu et^ a Rome procureur 
de nos provinces, pour etre visiteur d^ la mission de 
la Gocliinchine , et lui doun^rent pour compagnons 
cinq Pferes d'Europe, dont j'avais Thonneur d'etre le 
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^ utt Japonais qui eutendait fort Uen les 
lettres chinoises. 

Nous partimes de Macao au mois de d^cembre de 
crtte meme annte 1624, et en dix-neuf jours nous 
arnv^bneB tous en la Gocbinchine, pleins du d^ir d'y 
bien travailler ; nous y rencontrames le P. Pina, qui 
s'^tait rendu savant en la langue du pays^ entierement 
di|fdrente de la chinoise ; elle sert aux royaumes du Ton- 
kin 9 de Camhan » de la Cochinchine, et on Tentend en 
troia aatres terres voisines. Pour n>oi^ je vous avoue que 
qitand j^ fos arriv^ a la Cochincbii^, et que j'enten- 
dais parler les naturelsi du pays> p^rtieqlierement les 
femmes, il me semblait d'entendre gazouiller des 
oiseaux, et je perdais Tesp^rance de la pouyoir jamais 
apprendr^. 

Tous les rnot^ sont iQonosyllabes, et on ne distingue 
leur signi^cation que par les divers tons que I'on ]^ur 
donne en les pronoooanl;. Une m^oie syllabe^ par 
exemple cellerlf^, DflJ,,aignifie vingt-^roi^^fbos?^ en- 

tiibrement differentes^ par la diyersje fj^n d^ la pi*o- 

   ' .' , 

npncer, ce qui i^t qu'^u ne parle qu'en cl^an^iit ; j'ea 
ai (Uscouru plu^ au loo^ en men ,iiist<wre da Tq^n,. 
oil rou.jHjHrr^y^jyr w.DpJjie|j i) eB]tH\ala^f^ ^ j^en 
j^ppreflfjl^ ceVie langMc. , ... , 

Aussi tro».Yarpe?-|)qus les PP. JSmj^^nqel Fernan- 
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dez et Buzomi pr^hant toujburs par mterprfete; il n^ 
avait ({lie le P. Francis Pina qui en 6tait priy^, et 
parlait fort bien la langue, et je pris garde que ses 
sermons ^talent biea plus utiles que ceux des autres. 
Cela m^obligea a m'adonner serieusemeat i cette etude, 
encore que bien ^cheuse ; mais il me sembla que la 
peine serait moindre que le profit. Je commencai a 
prendre a cceur cet emploi ; on me donnait tous les 
jours des lemons que j'apprenais avec autant d^appti- 
eationque j^avais autrefois apprisia theologie a Rome, 
et Dieu vouTut que dans quatre mois j'ea sus assez 

« 

pour entendre tes confessions, et dans six mois je pre- 

cbai en la langue de la Godiinchine, ceque j'ai oondnu6 

depuls pendant beaueoup d'annees. Je consefllerais 

k tous ceux qui ont le z^le de venir en nos provinces 

convertir les Sines, de prendre cette peine dte le cooh 

mencement; je les assure que le fruit que Ton &it en 

proposantnos mysteres en leur langue, est incompa- 

rablement plus grand que quand on parle par inter- 

pthie, qui hb dlt que ce qu'il V^t, et dpA ne le saurait 

dire avec refficace qu^a la parole qui sort de la boucbe 

  •  
du prMicateur que le Saint-Espril: anime. 

' Celui qtfi m'aida merveilleusement ftit tin petit 

garden du pays, qui m'enseigna dans trois semaines 

tous le9 divers tons de cette langue, et la fa^on de pro* 
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lioncer tous les mots ; H n^entelidait point ma langue, 
ni moi la sienne, mais il avait im si bel esprit, qu'il 
comprenait incontinent tout ce que je voulais dire ; et 
en effet, en ces mSmes trois semaines, il apprit k lire 
nos lettres, a ^rire, et k servir la messe ; j'^tais 6tonn^ 
de voir la promptitude de cet esprit, et la fermet^ de 
sa m^oire. II a deprns servi de cat^histe 2inos Pferes, 
et a et£ un tr^bon instrument pour honorer Dieu en 
cette ^lise et dans le royaume de Laos, oil il a tra- 
vaille plusieurs ann^es avec grand succfes ; il a tant 
d'amour pour moi, qu'il a youlu porter mon nom. 

Depuis que je suis de retour en Europe, j'ai fait im- 
primer a Rome, par la faveur de Messieurs de la Con- 
gregation de la propagation de la foi, un dictionnaire 
cbchinclunois, latin et portugais, une grammaire, et un 
cafechisme qui contient la m^thode que nous tenons 
pour proposer nos myst^res aux paiens ; cela pourra 
etre utile a ceux qui auront le desir de nous venir ai- 
der a prober J^us-Qirist en ces langues, dont on ne 
s'est servi jusqu^k pr^nt que pour honorer les de- 
mons. 



IV 



Qiielques convenions remarquablei, et deoi ddits da roi contre 



£n Taim^ 1625, b reli^on chr^lieime fiit {Hrdchte 
en toils les principaus: eodroits de la Godbinduae ; 
nous y ^tioos dix religieux qui avions bieu de Texer- 
cice, et aos travaux ne nous ^taiont aucun^ment @i- 
cbeuXi parce que le Maitre a qui nous ^rrions nous 
&i9ait yoiir a Toeil que la grace travsdMt avec noqs^ 
avec des smcdbs qiu surpassaient et nos forces et nps 
e^^rances. 

. Leq i^ &tsk\m\ m la promif^ de Quinchin avec le 
9. Fraitfiois Buzomi , qui 6tait un honune tout de feu» 
et av^it d^k tout ism))ras^ de son zele. J'^taj^ avec 
radmirable P. Francois de Pina dans la provincQ d^ 
Cham, ou grand nombre d'idolatres reQiit le bapteme. 
De la nous alUmes k la cour, et en passant nous s^ 
joumames quelque temps en la province de Ho& ^ oil 
une des principales dames du royaume, proche pa-* 



VOYAGES ET MISSIONS BU ?• A. DB RHODES. 9i 

raoite di) roi, et finrt afiectioimte aux idoies, ayant oiu 
prtdier (e P. Pina, ftit ^lair^e da Saint^Esprit^ et 
ranoiica ai bien a rerrenr, qu'apr^ avoir 6t6 baptist 
et appel^ Marie-MadeteiBe, eUe fut Tappui de toute 
eette nouveUe ^ise. Son exemple et son cr^it servi- 
rent merveitteusement k convertir les infid^es, et h 
maintenir dans la pieti eeux qui avaient d^ reQu le 
bapteme. 

Je Tai toujoiirs vue pendant tout le temps que j'ai 
di dans ees pays, et erois qu^eUe pers^vfere encore 
depuis vingt-buit ans dans la pratique de toutes les 
vertus cbr^tiennes; eile a dans son palais une fiut 
belle diapelle, qu'elle a toujours masntenue dans les 
ph]» rigoureuses persecutions, oh elle Mt toos les 
jouffl ses devotions, et y donne entrfe k tous les ehr6-* 
tiens de la prevince, oil elle eommande sans que per-* 
aonne oee contredSre ; eOe a convertii notosainle Ibi, 
par ses sages remontrances, ptu&aeurs idol&tres des 
phis considerables du royanme, entre lesquels il y a 
eu mtoie des parents du ah. EHe esi encore'aujour- 
d'faui le reAige de tous nos Pferes, et il n'y a point de 
ohrAlSen qu'elle ne serve de tout ce qu'elle peut. 

Dans ies bons sncete que I^eu donnait i nos ti^* 
-^fmi^ nous ress^times quasi en m^ei terii|m deux 
aflOietions qui nous eussent aceablte;i»i one ftaree plu8> 



9S STAGES ET insSlONS 

grande que toute celle des hommes ne nous e&t main- 
tenqs. La premiire fut la perte ]du P. Pina, Tun Aes 

(lapitaines de notre petite annte ; elle arriva par un 

malheur qui nous surprit tons, en la meme annfe 1625. 

Ge bon Pfere fiit pri^ d'aller visiter les Portugais, qui 

^taient arrives a la vue du port de Gham» oil ils avaient 

leur navire a Tancre ; quand il eut fait sa visite 11 en- 

tra dans une barque pour s'en revenir trouver son 

troupeau^ mais la tempdte s'^leva si violente qu'dle 

renversa la barque ; le Pere, se trouvant embarrass^ 

dans sa robe^ ne put pas se sauver a la nage comme 

lesautres. II fut enseveli dans Teau, et puis dans les lar- 

mes detout ce qu'ilyavait de chr^tiens en toutle pays. 

L'autre temp^te vint du cdt^ de la cour ; le roi, 

voyant que les Portugais n'^taient pas venus cette 

ann^-la avec leurs navires gamis k Tordinaire, on- 

vrit ais^ment Toreille aux ennemis des diretiens, qui 

neperdaient point d'occasion de lescalomnier et deles 

perdre de reputation dans Tesprit du roi. Entre les 

autres crimes dont Us les accusaient, le principal £tait 

den'avcHr aucun ma de soulager et d'honorer les ames 

de leurs parmts trepass^^ disant que notre loi etaitune 

loi barbure^ qui effiicait des eoeuf^ le sentiment de re- 

oonnaissance pour les parents, que la nature a imprnn^ 

dans tons les coeurs. 



i>n p. A. tuR RHtoEd. d3 

Ge qui avait donne lieu & ce mauvais discours itsii 
le zfele indiscret de quelqu'un qui , avec peu de pru-^ 
deuce , ayait voulu abolir toutes les ceremonies qub 
Ton i^t en ce.pays, pour le soulagement des tr^ 
pass^ ; je les ai racont^ au long dans mon histoire do 
Tonkin ; et veritablement , encore qu'il y en ait quel- 
ques-unes que les Chretiens ne peuvent pas pratiquer 
sans crime , la plupart sont fort innocentes , et nous 
avons jug^ qu'on pouvait les retenir sans int^resser la 
saintete de la religion. 

Le roi done , persuade par ces mauvaises impres- 
sions, fit premi^rement un ^it contre nous, puis 
contre tons les Chretiens du royaume. II ordonna que 
tons nos Peres quittassent leurs eglises quUs avaient 
baties, et se retirassent en la ville de FsSso, sous 
pr^texte que nous y serions avec plus d'assorance 
pour nos vies, et plus de liberty poilr nos ministeres. 
Nous trouvdmes moyen de d^toumer ce coup, im^ 
plorant la faveur de son fils aine , qui nous imp^tra 
la permission de demeurer en nos maisons encore 
cent jours pour faire les fun^railles du P. Pina; 
pendant cet intervalle , nous eumes le temps de 
gagner le roi et de lui feire changer de r^lution. 

Nous eumes bien plus de peine k remMier au 
commandement qu'il faisait a tons les chr^tiens ses 
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enijets de quitter toutes les images , ctoix et chapelets 
que ces neophytes portaient ordinairement au oou. 
Nous n'eussions jamais pu empecher rex^cution de 
cet ^t, si Dieu ne nous eut rendu favorable un gou- 
vemeur de province qui nous rendit en cette occasion 
tons les bons offices que nous eussions pu esperer 
d'un de nos meilleurs Chretiens > et fit surseoir la 
publication de Yidit, et nous donna temps d'averfir 
nos ntophytes de mettre toutes ces images bien a 
couvert, et de ne porter plus au cou leurs cbapelets. 
il y en avait plusieurs qui avaient honte de perdre 
cette belle occasion de temoigner la Constance de leur 
foi , et imputaient a une lachet^ indigne du nom de 
chr6lien de cacher les enseignes de leur profession , 
et de la gloire de J^us--Christ. 

Mais quand nous les eumes avertis que la loi dire- 
tienne ne nous d^endait pas d'etre oourageux , mails 
seulement d'etre t^meraires , ils ob^irent k nos avts ; 
ce qui fut cause que Tedit du roi etant publie, n'A)oniia 
persosne , et ne donna point de lieu aux infidMes de 
se rendre msolents au prejudice de la pi^ de nos 
chr^iens. 



Gomme je ftis envoye «i rojaume du Tonkin poor y prtcber 
J^Qs-Ghrist, qui jusqae alon n^y aYait pas 6i& connu. 



C*est ici oil j'adore de tout mon eoeur ramourevise 
proi^dence de Notre-Seigneur, qui a voulu se servir du 
plus miserable et du plus miidMe de ses servitews pour 
donner commencement a une des plus belles entre- 
prises qui aient d;^ &ites dftpuis phimeurs sidles : 
pour moi , je me reconnais indigne de ce grand emploi 
que Dieu m'a donne , pour faire voir que c^^it lui seul 
qui Toulait en venir k bout ; et j'avoue franchement que 
je n'y ai rien fait, mais que j'ai settlement emp^hd 
Toiivrage de Dieu. 

J'ayais demeure envircm dix-huit mois dans la Go- 
dikicfaine, avec une extreme satisfaction de voir croftre 
le nombre des enfans de Dieu ; lorsque le P. Jijdten 
Baldinoti , reli^ux de la oompagnie de J^us , fiit 
envoye de Macao en un nouveau royaume , oil jus- 
qae alors personne des N6tres n*^ait all^ , parce que 
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toutes les principales visees de nos Per^s etaient ail 
Japon. G'est le beau royaume du Tonkin oiile P. BaW 
dinoti aUa en mars de Tannte 1626, dans le navire qui 
allait pour le trafic. 

Ge bon Pere ^tait plein de zh\e, et avait un extreme 
d^plaisir d'etre oblige de demeurer muet dans une si 
belle occasion , faute de savoir la langue , qu*il ne 
pouvait ni parler, ni aucunement entendre. II vit le 
roi , lui fit ses petits pr&ents , et fiit fort bien venu 4 
la cour ; il considera la grandeur et labeaute du pays, 
la bont4 naturelle , et neanmoins Tesprit admirable de 
cette nation. Ge fut pour lors qu'il regretta de tout 
son coeur de n'avoir pas appris la langue^ pour pou- 
voir planter la foi dans une terre qui semblait Stre si 
bien pr^par^e. 

D Mut qu'il se contentat de baptiser quatre petits 
enfants qu'il trouva, sw le point qu'ils allaient mourir ; 
ce furent les premiers de cette belle chretientej et com- 
me quatre avocatB qui allerent devant le trone de Dieu 
plaider la cause de leur nation. Ge bon P^re, se voyant 
inutile en un si grand ouvrage , faute de savoir parler ^ 
ecrivit des lettres pressantes a nos P&res qui etaient en 
la Gochinchine, les priant et les oonjurant d'avoir piti6 de 
tout un grand peuple, qui se perdait faute de quelqu'un 
qui leretiral del'erreur , etle mit dans le bon chemin ; 
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en meme temps il ecrivit > et alia lui-meme a Macao 
solliciter c[u'on envoyat au plus tot quelqu'un qui sut 
se faire entendre dans le Tonkin. 

Dieu voulut , par sa bente infinie, que cette com- 
minion me iut donn^e, parce que j'^tais moins ne- 
cessaire a la Godiinch&iie ; et la langue que j'avais 
apprise fiit cause qu'on jeta les yeux sur moi pour 
aller combatt^ toute Tidolatrie du Tonkin , avec les 
armes de Jesus -Christ. Je tins ^ grand bonbeur 
d'avoir cette charge, et fiis aussitdt prtt dialler dt 
Ton m'envoyait. Mais on crut qu'il y eut en du p6ril 
de passer de la Gochinchine droit au Tonkin , parce 
que ces deux royaumes etaient en guerre , et le roi du 
Tonkin mt entr^ en grand ombrage s'il eut su que 
je vensds'des terres de son ennemi. Cela m'obligea de 
m'en aller droit a Macao; pour ne donner aucun 
soupQon aux Tonkinois , je partis a ce dessein de la 
Gochinchine en juillet de Tan l&HS, et laissai tant 
de braves Peres en ce royaume , oil je ne retoumai 
que quatorze ans apres ; comme je dirai , aprfes avoir 
raoonte succinctement les merveilleux progres de 
noire samtf foi dans le Tonkin , que j'ai dits beau- 
coup plus au long dans Thistoire que j'en ai 6crite il y 
a trois ans. 



VI 



De r^tal tomporel du royaame de Tonkiu. 

# 

ie me dispenserais volontiers de parfer de lout ce 
que j'ai vu dans cette mission , puisque j'en ai dit en 
un autre livre tout ce que j'en savais ; neanmoins on 
me conseille d'en faire ici un petit sommaire , puisque 
j'ai raconte tons mes voyages , et on me dit que ceux 
qui n'ont pas lu Thistoire du royaume de Tonkin 
sei'ont bien aises d'en avoir ici queicpie connaissance. 

Je ne sais d'oii il est arrive que ce beau royaume a 
cte si fort inconnu , que nos geographes d'Europe 
n^en ont pas meme su le nom , et n'en disent quasi 
rien dans toutes leurs cartes , oil ils mettent tons les 
pays du monde ; ils le confondent avec la Gochinchine, 
et ne disent de tons ces pays quasi que des men- 
songes , faisant bien souvent rire ceux qui ont ete sur 
les lieux ; pendant que ceux qui n'ont appris le monde 
que dans leurs livres se croient savants , quand ils ont 
bien etudie les tromperies de ces ecrivains. 
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Le Tonkin done est un royaunie limitrophe de la 
Chine , de taquelle il y a buit cents ans qu'il etait unc 
province, aussi bien que le Pekin St le Nankin. 11 en 
Alt separe par une revolte d'un capitaine qui se fit roi , 
et s'y maintint si bien, qu'enfin les Cbinois furent 
contraints de faire la paix avec lui , moyennant un 
petit tribut qui leur est paye de trois en trois ans. 

n est grand quatre fois comme la Godiincbine , et, 
a mon avis , etendu comme la France ; il commence 
au dix-huitieme degre d'elevation jusqu'au vingt- 
quatrieme , et partant il est tout enlier sous la zone 
torride ; mais neanmoins il est beau et fertile 5 entre- 
coupe de plus de cinquante rivieres, et puis il a la 
nier a ses deux cotes ; la temperature de I'air, les 
inondations des rivieres, les fruits de la terre, ies 
iois , les moeiu^s et le naturel des peuples y sont du 
tout semblables a tout ce que j'en ai dit au chapitre 
premier de cette seconde partie ; aussi ai-^je dit quil 
ti*y a pas encore un siecle que la Cochinchine etait 
un meme royaunie avec le Tonkin. 

Get £tat est une vraie monarchic , et neanmoins il 
y a deux rois , mais Tun qu'on appelle Bua n'en a que 
le nom J Tautre, qu*on appelle Choua, a tout le pouvoir 
et la disposition absolue de toutes les provinces , a la 
i^serve du degre de docleur (pie le Bua donne au 
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temps prefix , et iinc certaine apparrace dliommage 
qu'on lui rend en une c^remonie qui se pratique an 
renouveau de chaque annee ; hors de cela il ue parait 
point f et il demeure etiferm^ dans un vieux palais, oil 
il passe sa vie dans Toisivete , pendant que le Ghoua 
gouveme toutes les aifaires de la guerre et de la paix. 

Celui-ci est le vrai roi , depuis que TusurpaliDa de 
ses predecesseurs est passee en un droit que peraonne 
ne lui dispute. J'etais ravi de voir le respect que tous 
ses sujets lui portent , et la pit)mptitude avee laqueUe 
ils lui obeissent* U a toujours cinquante mille hommes 
pour sa garde^ chaque jour douze mille entrent en fee- 
lion avec un ordre merveilleux ; ils sont tous vStus de 
meme livree , que le roi leui* donne au commencement 
de Tannee; quand ils pretent le serment de fid^ite^ 
leur couleur ordinaire est un violet obscur, qui sert 
encore a tous les docteurs, et personne n'oserait entrer 
cliez le roi qu'avec un liabit de cette couleur, 

Les armes des soldats sont le mousquet , la lance et 
le cimeterre ; niais ils ne portent jamais qu'une sorte 
d'armes , desquelles ils se servent avec une grande 
adresse, particulierement des armes a feu ; n^anmoins 
leurs canons ne sont pas de fonte , ni de la grosseur 
des notres. Ce que je puis dire avec verite , c'est que • 
nonobstant qu'ils seient ensemble , et que dans les 



/ 

/ 
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guerres Us se battent fort bien contre I'ennemi saiis 
epargn^ leur vie» neanmoins ils s'aiment les uns 
les autres comme fr^es , et je n Vi jamais oui dire 
qu'un soldat ait employ^ ses armes pour en blesser 
Bxm compagnon. 

n faut que je dise ^ a ma confusion et a la honte de 
noe dir^tiens , qu'un Fi^anoais ^tant venu au Tonkin , 
et 86 rencontrant avec un Portugais qui etait son ami , 
ne demeura pas longtemps sans avoir querelle avec 
lui. Nos soldats paiens, qui les virent tous deux les 
armes k la main, ^taient etonn^ de cette fureur, et me 
diftdent avec indignation qu'ils n'avaient jamais vu 
une teHe barbarie ; je vous laisse a penser ce qu'ils 
diraient s'ils voyaient nos braves d'Europe. 

Depuis que je suis de retour, plusieurs ont cru que 
je fai^ais un oonte a plaisir, quand je leur disais, ou 
quand ils ont lu dans mes livres que le roi du Tonkin 
entrefenait toujours cinq cents galores ; ou bien ils ont 
cru que je faisais passer pour galere une petite barque , 
ptfce que toa^ les potentats d'Europe^ qui ont dix fois 
pke de bien que n'en a le roi du Tonkin , n'en sau- 
faient entretenir quatre cents Inen garnies de toutes 
chcMsefi. 

n est libre a chacun de croire ee qu'il lui plaira ; 
mais je dirai bien pourtant que^ par la grace de Dieu, 
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je n^aime point Texageration , et que je hais le men-* 
songe jusqu'a lliorreur ; neanmoins je ne me repens 
pas d'avoir dit ce que j'ai mi , et fort bien compt^ en 
line seule fois quatre cents galeres en Tarm^ du rot 
du Tonkin^ toutes fort bien equip^es , un peu moins 
larges , mais plus longues que celles que j'ai vueB , il 
n'y a pas longtemps , en venant de Rome , au port de 
Genes et en celui de Marseille. II est vrai que ces 
gal^es n'ont aucune chiourme , ni des formats cornme 

les ndtres ; ce ne sont pas les criminels qui rament , 

« 

mais les soldats , qui tiennent a honneur de le faire ; 
aussi la recr^tion la plus ordinaire du roi est de voir 
sur les ports Texercice de ses galeres ; et les soldats qui 
rament plus adroitement reQoivent toujours quelque 
r^mpense de la liberality du prince. 

Le roi sort ordinairement hors de son palais quatre 
ou cinq fois le mois pour se divertir ; mais il a toujours 
aveo soi au moins dix a.douze mille hommes , et trois 
cents elephants, sur lesquels il y a de belles tours 
peintes ou dorees : ce sont les carrosses des dames^ qui 
vont fort doucement , et en peuvent porter chacun au 
moins dix ou douze. J'ai vu quelquefois le roi mont^ 
sur un elephant, et le gouvemant de fort bonne grace. 
Ho;*s de ces recreations , il vaque continuellement aux 
aiTaires de son Iiltat , et ne manque jamais aucun jour 
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de donner audience publique a ses sujets. Vous verriez 
tous les matins tons les grands du royaume venir a 
la cour avec leurs soldats pour assister a Taudience, 
a laquelle ils sont obliges de venir, encore qu'il y ait 
|[dusieurs juges subaltemes en chaque province , e\, 
ineme an chaque village, 



VII 



De qoelqaes eoutumei parUcnli^res dei Tonkinois. 



Je pourrais dire plusieurs ehoses assez curieuses 
de la religion ^ de la justice , du trafic , des festins et 
des mariages des Tonkinois > si je voulais redire ce 
que j^ai deja ^rit ailleurs ; je toucherai seulement , 
sans ordre , quelques ehoses qui me semblent plus 
considerables , pour reconnaitre les belles dispositions 
qu'a cette nation a recevoir notre sainte foi, 

J'ai remarque parmi eux une coutume qui me 
semble capable de nous faire croire que notre sainte 
foi a ete autrefois prechee en ce royaume , oil nean- 
moins a present toute la m^oire en est effacee. 
Aussit6t que les enfants sont nes , j'ai vu souvent que 
les parents leur marquent sur le front une croix avec 
du charbon ou avec de Tencre ; je leur demandais a 
quoi cela servait a Fenfant, et pourquoi ils faisaient 
cette peinture sur son front. Cela , me disaient-ils , 
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c'est pour diasser le demon et TempdcliB* de nuire a 
I'enfant. J'ajoutais incontment : Mais pourquoi cek 
pourrait-il faire peur aux diables, qui sont desesprits? 
Its m'avouaient qu'ils n'en savaient ps^ davantage; 
mais je oe manquais pas de leui* en decouvrir le 
secret et leur enseigner la vertu de la sainte croix. 
Geb m*a servi bien souvait de moyen pour les con- 
verlir. 

lis ont panni eux la mSme difTerence des trois 
sortes de reli^ons qui sont parmi les Chinois ; mais la 
pi^6 qu'ils ont pour les ames de leurs parents sur- 
passe tout ee que nous pouvons en penser en Europe ; 
iis prenuent une peine incroyaUe a trouver des places 
cmnmodes pour leurs tombeaux ; ils croient que tout 
le bonbeur de leur &mille depend du respect qu'ils 
t^moignent aux morts, Ils n'^pargnent ni leurs tiens, 
Bi leor peine , ni celle de loud leurs amis , pour leur 
dresser des festins pendant plusieurs jours apres 
leur trepas ; et puis tons les ans , au jour anniver- 
saire de la mort^ ce qu'ils font inviolablement a toui 
les aieux , jusqu'k la huitieme , ou meme jusqu'a la 
dixikne gen^mtion. Je ne dis rien des autres bonnes 
ceuvres qu'ik font a cette fin , que j'ai dites en mon 
hisUHre. 
. Quand je commen^i a precher , avant que le meme 
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roi m'eut fidt la preiminre ^ise , une jetme dame de 
ses parentes , qui ayait perdu depuis peu boo man , 
qu'elle aimait fort , ouit dire que je recommandais les 
priferes pour les morts ; elle m'appela , et me pria de 
Iqi dire si je n*avais point de rembde propre pour 
soulager son pauvre man , qui ^it d^^d^ il y avait 
quelques mots; qu'elle n'^pargnerait rien pour cela, 
que je lui demandasse seulement tout ce que je 
voudrais. 

Je lui r^pondis que j'^tais oUig^ , par la lot que 
j'^tais venu annoncer, k ne jamais mentir, pour 
quelque occasion que ce fiiit; et que» danft cette 
demande qu*elle me faisait , je ne lui pouvais point 
dire de v^rit^ qui ne lui fut d^sagr^able ; que j*^is 
venu en ce royaume pour donner un remede assure 
k emx. qui ^taient en vie , pourvu qu'ils s*en voulus- 
sent servir ; que pour les trusses qui ^taient morts 
dans Tenreur, je n'avais point de soulagement k leur 
donner, mais seulement des larmes pour regretter 
leur malheur. 

Cette bonne dame ne me r^ndit que pv les yeux 
et par des soupirs, sans penser a sa ccmverftioni'maid 
Dieu voulut qu'une autre fort honorable dame ; qui 
avait assiste a cet entretien , raisonn4t ainsi : Si' ce 
P^re ici disait des mensonges en ce qu'il pr^die • 
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aflBuremeot il e&t dit \ cette dame qu'il pouvait^sou- 
lager son marl , eUe lui eut donne une grande partie 
de son bien, et personne ne I'eut pu convaincre 
d'avoir menti. Puisque , dans une si belle occasion de 
s'enriehir, il a tepu ferme a dire la verity, il faut 
croire qii'il ne trompe point en la loi qu'il prSche , et 
que ee qu'il dit est vrai : je le veux suivre , et prendre 
le chemin du salut qu'il nous enseigne ; peu aprte > 
elle vint me ti'ouver, me fit ce discours , et me d^ 

4 

oouvrit sa r^lution ; je commencai dte lors a Tin- 
struire, et pins en son temps je la baplisai , admirant 
tonjours et la force de la grace et le bon esprit de ces 
peoples. 

La justice s'y administre , a mon avis» aussi bien 
(fOLea aucun autre pays du monde. C'est le roi qui 
dmne appointement a tous les juges , et il leur est 
defendu de rien prendre des parties, pour quelque 
procte que ee soit, de fa^n que personne ne d^nse 
jamais rien pour dtfendre son droit : aussi n'y a-4-iI 
point tant de formalites, ni tant d'6critures qui consu- 
vmA les parties en frais et m cbicanes ; elles sont 
tout k bit inoonnues parmi . ces paiens , que nous 
appelcms barbares ; je YOus,laisse a penser ce qu'ils 
pourraient dire de nous, s'ils savaient Tordre du 
palais et toi^rtes les r^es de la chicane. 
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Mab j'ai trouv^ parmi eux une loi qui se garde 
mviolablanent , et me semUe du tout belie : c*est 
qu'ufi parent ne peut jamais avoir proofs contre son 
parent qui ne se vide dans la fenuUe m£me» et 
au dire des parents : le juge , ^traiiger^ n'en peut 
pas eonnaitre. Si eela ^tait parmi nous , les trois 
quarts des proc^ seraient retraneh^. U y a une 
autre loi , que jamais aucun seigneur ne soit gouver- 
neur dans la province ou il qst n^» Aucun des parents 
du roi ne peut tenir gouvemement dans te royaume , 
orainte qu'il ne leur praome envie de se rendre sou- 
verains. 

Enfin, leurs manages se font avec de tr^grandes 
c^r6[nonies , et en prince du magistral ; tons les 
mariages clandestins y sant eondamn^ ; Us peuvent 
avoir plusieursfemmes; mais n^anmokis Tadultfere 
y est si s^v^rement puni , que , si une femme est 
eonvainctte d'avoir ^16 sa &i , on la punit infaiil^le-^ 
ment de mort. Le supplice qu'on lui fait souffrir est 
de h mener dans un champ ; on la met k terre toute 
liee ; on commande k V^^pfaant de la jeter en baut 
avec sa trompe , de la recevoir avec ses d^nses , et 
enfin de la folder aux f&edft. 



Vllt 



Ma preaiiere arriYee au Tonkin, et les premiers fhiito de rtfangile. 



Ce fill done au douzifeme de mars 1627 que je 
partis de Macao, et aprte huit jours de navigation, oil 
une grande tempete &illil nous perdre , nous arriva- 
mes heureusement au port de Chouaban, en la pro- 
vince de Sinoa, au dix-neuvi^me jour de mars du 
giorieux saint Joseph, que je pris pour men patron en 
ce (prand ouvrage , et noqs dcnmames son nom k oe 
port , qui depuis s'appelle te port de Saint-Joseph. 

Notre navire ne fut pas plutdt arrive au bord , que 
nous le vimes investi d'un grand peuple qui accourui 
a foule pour voir les belles marcbandises quMl portait 
Je commaicai aussitot ii leur debitor la mienne, et a 
leur dire que j'avais une merchandise plu^ prfeieuse 
et a meilleur marche que toutes les aiitres , que je la 
donnais pour rien a qui la voudndt, que c'etait la vraie 
loi, et le vrai chemin du bonbeur ; je leur fis sur cela 



/' 
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un petit sermon , parce que le meme mot lUmi signi- 
fie en leur langue, et loi, et chemin. Dieu voulut 
qu'en ce premier coup de filet^ avant que nous eussions 
mis pied a terre , deux personnes fort sages ftvent 
prises, et r^lurent de reccvoir le bapteme, que je 
leur donnai apres, et i toute leur famille. 

Nous demeurftmes fort peu de temps en ee port, et 
tous les jours quelqu'un , apres avoir oui nos sermons, 
se rendait a la verity que Dieu lui avait fait connaitre. 
L^on nous mena vers le roi , qui avait son esprit entie- 
rement occup^ aux pensees de la guerre ; il etait en 
t^te d'une belle armee de six vingt mille hommes, et 
de quatre cents galores ; les Portugais lui firent la r^ 
verence, ^t offrirent divers prints ; j'etais avec eux, 
et je lui ai donn^, entre autres choste, une h6rloge a 
rtmes avec un poudrier ; mais le roi n'avait pas loisir 
de regarder tout celfi , tant il avait d'empressement 
pour la guerre qu'il allait faire au roi de la Gocliin* 
chine « II nous commanda de I'attendre dans la pro- 
vince de Sinoa , oil il laissa tout son bagage et ses 
femmes, et nous donna bonne e^rte pour nous gardei*. 

Ce sejour dura deux mois , pendant lesquels nous 
etimes un beau loisir de remplir les greniers de Notre-^ 
Seigneur ; nous baptisaihes deux cents paiens , et ht 
moisstm e6t et6 bien pliis grande, mais le roi, re- 
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lournant de la guerre vou son armee avail re^u grand 
echec , nous fumes contraints de mous en alter a lui. 
.Ce fut pour lors , qu'ayant Tesprit libre ^ il nous re^t 
de fort bonne grace. Je lui presentai un beau livre de 
math^piatiques » fwt bien dore » unprune en lettres 
cbiuoises ; cela me donna sujet de lui faire un dis-- 
cours du ciel et des astres ^ d'ou il me fut aise de 
passer au Seigneur du ciel. Le roi m'ecouta deux 
heures durant , encore qu'il fxA fort las du chemin , et 
temoigna d'etre si satisfait d'avoir oui parler de notre 
sainte foi , qu'il me pria de veair souveixt a la cour. 
Ce premier sermon ne fut pas du tout inutile ; un 
seigneur d^ condition , apr^ Tavoir oui , se sentit 
touchy de Dieu et me vint demander le bapteme. 

Le roi me fit llionneur de m'appeler phisieurs foisi 
ct meme de m'inviter a manger avec lui ^ a la mode 
du pays y oil chacun a une table particuliere ; il me 
faisait mettre aupres de lui, et avail la bont^ de 
me servir des meilleures viandes qu'il avait; xxmi 
j'etais en peine pourtant de trouver un moyen de 
m'arreter au pays, lorsque le navire des Portugais 
partirait > car il devait bientot &ire voile. Je cherchaiii 
partout quelque ami qui dit un bon mot en ma faveur X 
mais, lorsque chacun s'excusait^ Dieu parla pour moi> 
et fit mon afiaire sans que personne autre y eut part. 
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Le roi me tit appeler pour apprendre de inoi ^ 
(pioi servait cette horloge et le poudrier ^e jc lui avais 
donnes. Lorsque je lui fis la reverence la preimi»*e 
fois , je montai Thorli^e et lui fis sooner les Iieur es , 
et k meme temps tournai le poudrier, disant au roi que 
quand toute la poussi^re serait coulee en bas , Thor- 
loge sonnerait Tautre heure. Le roi trouva cela Ijeau, 
et voukit voir si je disais vrai. Je me retirai loin dc 
rborlof;e , crainte que Ton ne crut que je la touchais ; 
je commen^i k faire im discours des eclipses, en 
attendant Theure ; le roi avait toujours Toeil au pou- 
drier, et quand il le vit quasi tout passe, il le prit en 
main. Le voila, dit-il, coul^, et votre horloge ne 
Sonne point; comme il dit cela, I'heure sonne commc 
j^avais dit. Le roi en fut ravi, et me dit que si je 
voulais demeurer avec lui une couple d^ans , il serait 
bien aise de me voir souvent. 

Non pas deux ans seulement, lui dis-je, mais 
toute ma vie. Sire : je me tiendrai beureux de pou- 
voii* servir un si grand prince. Des lors il me fit 
assignor une galore pour m'amener avec lui ; j'y allai , 
recevant tons les jours mille t^moignages de sa bonte. 
Dans le chemin , nous eumes quelques occasions de 
fidre la guerre a satan. De cinquante rebelles que le 
roi avait condamn^ a perdre la t^te , j 'en suivis un , 
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que j'exhortai a recevoir le Lapteine avant que de 
nioui'ir ; quand il fut pret a le recevoir j je me vis hors 
du inoyen de le lui donner, parce que je n'avais point 
d'eau. Gouime j*etais en ee sDuci, au milieu du champ 
oil iious etions , je decouvris quasi sous mes pieds nil 
petit creux que la pluie de la nuit precedente avail 
rempli d*eau ; je la pris vitement avecles deux mainif, 
je le baptisai , aussitot apres on lui ti*ancha la tete ; 

« 

j'espere que son ame alia droit au ciel. J'accouius 
incontinent vet's les autres^ niais aucuii ne restait 
en viri : ce sont les secrets impenetrables de la Pro- 
vidence. 



iX 



Les grands progr^ de la foi dans le royauine dd Tonkin. 



C'est k la gloire du grand Pere des lumieres que je 
raconlerai les triomphes que la grace a remportes sur 
Terreur en fort peu de temps, dans un royaume oil le 
demon faisaittous les jours des conquetes que personne 
ne lui disputait. Quand nous fumes arrives dans la ca- 
pitate du Tonkin , nommee Checho , qui est une fort 
grande et fort belle ville, oil les rues sont larges, le 
peuple infiniy le circuit des murailles au moins de six 
bonnes lieues , le roi me tit incontinent batir une mai- 
son et une belle eglise ; le bruit en fut par tout le 
i*oyaume, et le concours si grand, quej'etais oblige de 
precher au moins quatre fois, et le plus souvent six 
fois le jour. 

Le fruit etait tel, que le voyant, j'avais peine de le 
croire. Une soeur du roi et dix-'sept de ses proches 
parents furent baptises, plusieurs capitaines de r^puta« 
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lion tirent tie ineme, et beaiicoup phis de soldats. La 
pi-eniiere annee, le nombre des baptises fut de douze 
rents, Tannee apres il y en eut deux mille, et la tmi- 
sieme trois mille cinq cents. 

Ri6n ne m'etonna tant comme la iacilite que je 
trouvai a convertir les pretres des idoles, quf ordinal- 
rement sont les plus obstines. Je les trouvai iiiel'veil- 
keuBement souples a la raison ; j'en baplisai deux ceWU, 
qui noils aidcront incroyabletnent a la conversion des 
autres ; un seul entre eux in'amena cinq cents de ceux 
qu*il avait detrompes, en leur enseignant la lierite de 
la fbij et depuis ils ont et^ m)s plus ferventii cate- 
dnstes. 

Ils etaient torn ravis quand je leur fai^d voir la cbn- 
formite de notr6 religion avec la raison, et adnliraieiit 
surtoot les dix comniandenients de l)ieu, trouvant 
qu'il ne se pouvait rien dire de plus ti^isdhtiable et de 
plus digne d'etre propose par le ^souverain moharqiib 
da monde. La methode que je teliais jetait de leUv pro- 
poser, rimmorlalite de Tame; et I'autre vie *, de \t\ j(i 
passais a prouver la divinite, puis la Providence, ainsi 
de degr^ en degr6*notts venions aux mysteres les plus 
diffieiles. I/experience hous a fait voir cpie celte iM- 
niere d'instruire les paiens est fort utile : je Tai expli- 
quee au long dans ihon cat^chisme, qiie je divise en 
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huitjuuruees, ou jo tache de proposer toiites les veri- 
les principales sur lesquelles il faut instruire les ido- 
iatres. 

Outre les graces interieures qui ont travaille a ce bel 
ouvrage de la conversion de tant de peuples, les mira- 
cles conflnuels qui se sont faits en la naissance de cette 
eglise , ont beaucoup servi a ces bbns succfes que j!ai 
racontes. Je dis continuels, parce qu'il est vrau que le 
nombre en a ete si grand, que nos cateclustes ne se 
inettaient plus en peme deles compter • Je sais combien 
est grand le pecbe de ceux qui feignent ou raeontent 
de faux miracles, et DieU me garde de le commettre ; 
mais je puis dire avec v^rite ce que j'ai vu, et ce que 
ceuX'la memes me racontaient, a ipii la chose etait 
arrivee* . ^ 

Ces boas Chretiens , avec la sainte croix et Teau 
benite, chassaient ordinairement les diablcs, gue^ 
rissaient toutea sortes de maladies; donnant.aboire 
quatrjg ou cinq gouttes de cette eau sacree, ils ont 
gu^ri quelques aveugles et meme ressuscite deux 
morts. Un seigneur pa'ien , qui avait sa fepfime chre- 
tienne , me vint prier d'envoyer quelques-uns de mes 
Chretiens en un.boui^ qui lui appartenait, ou il y 
avait plusieurs de ses sujets fort malades , et tous les 
jours quelqu'up etait emporte. J\ envoyai six cdi'S- 
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diistes , et leup recommandai surtout de ne prendre 
du tout rien de ee que I'on leur voudrait donner pour 
les maladies qui auraient et^ gueries. 

lis s'y en allf^rent, portant leurs armes en main 
pour (hire la guerre au diable, que Ton croyait etre 
la cause de ces maladies. C'etait la croix, Teau b^nite, 
le rameau btoit, le cierge benit et Timage de la 
Vierge que je leur avals donnee au baptfime. lis s*en 
allerent, planlerent des croix au commencement, au 
milieu et au bout de la ville , allerent visiter les ma- 
lades, faisant une priere et leur donnant quelques 
gouttes d'eau b^nite a boire ; en moins de huit jours 
ils guerirent deux cent soixante et douze malades ; le 
bruit en fut r<5pandu par le royaume. Le seigneur du 
lieu m'en vint remercier avec beaucoup de larmes; 
cela donna un grand courage aux cbretiens , et plu- 
sieurs paiens en furent convaincus de leur erreur. 

Mais il arriva un triste accident qui nous donna et 
de la douleur et de Tinstruction. Celui lies cbretiens 
qui etait alle en ce bourg et avait 6te le conducteur 
des autres , pen de jours apres son retour, mourut ; 
et j'appris de leur bouche qu'il n'avait pas garde 
I'avertissement que je lui avais donn^, de ne rien 
prendre pour toutes les graces que Dieu aurait faites 
par ses prif»res. II avait pris une belle robe de damas 
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que ce seigueur lui avait donn6e ; quand je sus eela , 
je craignis que Dieu ne Teut chatie, comme Giezi, 
qui n'avaitpas obei a EUs^e. Cela me' donna sujet 
(le bien avertir les autres de prendre garde a eux , et 
de ne se laisser jamais g^gner au desir des biens dq 
moiide, 

Une fort vertueuse chr6tienne, nomm^ BenoHe, 
mere d'un jeune homme qui avait ^{& baptist depuis 
pen et s'appelait Benoit, mourut en mon absence, 
et par cons^uent sans (*onfession ; son pauvre fils , 
bien afilige pour la mort de sa mere , 6tait inconso- 
lable de ce qu'elle etait morte sans confession. Comme 
il etait noye dans les larmes, regrettant ce double 
malheur, enfin, par un mouvement int^rieur de Tesprit 
de Dieu , il prie plusieurs chretiens qui ^taient venus 
pour le consoler, de se mettre en oraison auprte du 
corps de sa bonne mere , deja froid et sans mouve- 
ment depuis six heures ; ils se mettent tons a genoux ; 
Benoit prononce a haute voix le .Pater et VAve, puis 
met sur la face de sa mere quelques gouttes d'eau 
benite ; en meme temps elle ouvre les yeux, se trouve 
non-seulement vivante , mais entibrement guerie ; 
elle se leve , et puis , se mettant & genoux avec les 
autres, font tons ensemble un concert de louanges 
qu'ils donnent a Dieu pour un miracle si evident. 
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J'arrivai quelques jours apres en ce village, oil j'appris, 
de la bouche de la mere et du fils, la grace qu'ils 
avaient re^ue tous deux. 

Je laisse le reste , parce que je serais trop long ; 
ceux qui auront le loisir de voir ce que j'en ai dit dans 
inoii histoire auront sujet de louer Dieu , qui donne a 
cette qouvelle eglise les menies ^*aces qu'il a fait voir 
aux Chretiens des premiers siecles. 



L'eicellente pi^t^ de« noaveanz Chretiens de l*£g1im da Tonkin. 



La vie innocente et la pi^te que pnitiquent les 
nouveaux Chretiens de cette ^glise est une preuve 
encore plus visible de la main de Dieu que les miracles. 
Je puis dire aveC verite que rien netn'a touch^ le ooeur 
si sensiblement que de voir qu'il y a dans ce royaume 
quasi autant d'anges qu'il y a de Chretiens , et que la 
grace du bapteme leur inspire a tons ce meme esprit 
qui a paru dans les apotres et dans les martyr^ de la 
primitive %lise. 

Hs ont une foi si ferme , que rien n'est capable de 
la leur arracher du coeur. Une jeune dame , nommee 
Darie , a mieux aime perdre la vie que d'ob^ir a la 
mauvalse volonte d'un seigneur qui lui voulait ravir 
rhonneur. Elie ne fit point de difficulte d'aller a la 
mort , pour n'etre pas souillee d'un crime qui lui eut 
fait perdre la grace du liapteme. 



.»•• 
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Un autre chretien , appele FranQois, qui servait or- 
dmairement le ir^re du roi a le porter en chaise , selon 
la coutume des grands du pays , ne fit point de diffi- 
cnlt^ de mourir, pour ne se d^partir pas de I'exercice 
d'une bonne oeuvre , en laquelle il employait tout le 
temps que le service de son maitre lui laissait libre ; il 
avait une particulifere devotion a ensevelir les pauvres 
Chretiens , et cette charite lui couta la vie : cette belle 
mort etait la plus riclie recompense qu'il put es- 
p^rer, 

L'amour qu'ils ont pour leur foi leur donne une 
incroyable estime pour toutes les plus petites cere- 
monies qui la regardent. lis consid^rent les P^res qui 
la leur prtehent comme des anges , et font gloire de 
leur obeir en toutes les plus petites choses. Je ne leur 
montrais jamais le saint crucifix que je ne les visse 
tous fondre en larmes. lis viennent de quinze jour- 
n^ pour se confesser ou pour entendre la messe. 
Quand ik ne sont eloignes de T^lise oil elle se 
dit que de cinq a six lieues, ils ne la perdent 
jamais aux jours de fete ; ils viennent le soir de la 
veille, ets'en retournent le lendemain aprfes le ser- 
vice , c'est-a-dirQ sur le tard , ayant demeur^ en 
r^lise d^ le grand matin jusque bien tard ; ils y 
demeurent toujours a genoux, et avec une modestie 
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si admirable, que je ne la ppuvais coni^d^rer sa^ns 
larmes. 
Gliacon d'eux porte deux croix, Tune sur la poi- 

tmne , I'au^e dans la manche ; et Us disent que la 
pi^mi^ leur sert de bouclier, et I 'autre d'epee. lis 
ue Yont jamais en campagne qu'ils ne portent leur 
p^t oratoire^ qu'Us deplientaussitotqu'ils sent arrives 
k rbotellerie. lis font lous les matins, sans jamais 
raanquer, une demi-lieure d'oraison ; et la plupart la 
passent en la meditation de quelque mystere , oil ils 
exp^rimentent toutes les douceurs que Dieu fait res- 
sentir aux ames pures* 

Ils ont tant de respect pour I'eSu benite , qu'ils en 
viennent querir de cinq et six journ^s ; ils en portent 
dans un vase de porcelaine attach^ a leur bras par un 
beau bracelet. Us en donnent a boire a tous les ma* 
lades avec un merveilleux succ^s ; j'^tais oblige, tous 
les dimanches, a b^nir au moins cinq cents grands 
vases de cette eau sacr^ , pour satisfaire a leur 
devotion. 

Rien ne me ravissait plus que le soin avec lequel ils 
se preparaient a la confession et a la communion. Ils 
ont un amour et une veneration pour ces sacrements 
que j'ai admires mille fois. Le jour auparavant , ils 
jeunent toujours, et ils prennent k discipline ; si je ne 
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le^ eusse retenus , ils se fiissent comttoni^ plus sou- 
vent qu'une fois la semaine, lb se oonfessent avec 
autant de larmes qu'ils en ppurraient jeter s'ils com- 
mettaient de grands crimes, et n^moins je puis dire 
qu'ordinairement , en entendant leurs confessions, 
faurais peine de trouver une matifere pour les ab- 
soudre , non pas en peu de personnes , mais quelque- 
fois en un bourg entier ; et je reconnaissais fort bien 
que ce n'^tait pas par ignorance, mais par une excel- 
lente crainte de Dieu. 

Ce qui m'aida merveiOeusement a cukiver cette 
belle vigne et a dilator notre sainte foi , fut le seconrs 
des cat6chistes , qui, a dire le vrai , ont tout fait, aprte 
Dieu , dans les grands progr^ qu'a eus cette ^glise. 
Gomme je vis que j'^tais seul pr6tre qui pouvais 
prober, parce que le Pfere que j'accompagnais ne 
savait pas la langue , je m^avisai de prendre en ma 
compagnie quelques Chretiens qui ne ftissent pas 
maries , et qui fussent pleins de zele et de piete pour 
m'aider en la conversion des ames ; plusieurs se pr^ 
sent^rent a moi , mais je choisis ceux que je trouvai 
plus capables , et fls un seminaire qui a si bien r^si , 
que nous pouvons dire que c'est ce qui nous a main- 
tenus. 

Les {mmiers que je choisis ilirent : Francois, 
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Andre, Ignace et Antoine, qui firent publiquement, 
pendant la messe , un jurement de s'employer toute 
leur vie au service de Tflglise ; de ne se marier point , 
et d'ob^ir aux Pferes qui viendraient precher Tfivan- 
gile ; tons les chr6tiens qui virent cette belle cere- 
monie en furent ravis , et eurent depuis un grand 
respect pour les serviteurs de Dieu, qui verilablcment 
se sont acquittes si dignement de ce minist^re , que 
nous leur devons une bonne partie de tout ce qui s'est 
fait en ce royaume. Maintenant ils sont plus de cent 
on ce s^minaire, que les chr^tiens ' entretiennent a 
leurs frais ; car, pour nos Peres et moi , nous avons 
toujours protest^ que nous ne voulions rien prendre 
d'eux , et que nous ne cherehions que leurs ames. De 
fa^n que nous ne leur demandons rien ; et meme , 
quand ils nous veulent faire des presents , nous les 
refusons toujours, encore que cela les &che, parce 
c]ue, si nous voulions, ils nous donneraient tout ce 
qu'ils ont ; mais ils en sont ravis pourtant, et c'est un 
argument qui leur sert inerveilleusement contre les 
paiens, qui en demeurent convaincus. € Pourquoi, 
• leur disent-ils, ces Pferes nous voudraient-ils trom- 
per? Ils viennent de loin, prennent beauooup de 
peine, ne re^oivent rien de nous ; ce sont gens d'esprit 
et de vertu , qui ont du bien en leur pays ; que 
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gagnei'aient'ils en nous abusant? Ufautbieu craire 
que c'est Dieu qui les pousse, et que ce quails disent 
est vrai; » Je ne saurais dire combien de paiens cet 
ai-gument a convertis. 



xi 



Gomme je fas obUg<6 de sortir du Tonkin et de retourner eil la Chine. 



La piete avait de trop bons succes dans le Tonkiii 
pour n'letre pus combattue par le demon , qui est son 
ennemi jur^. Je demeurai environ un an et demi dans 
ce calme > oil il y avait plaisir de voir rempHr le navire 
de saint. Pierre de ces poissons qui font les delices de 
J^sus-Christ. 

La premiere tempete commenoa par la merne cause 
qui a mis le premier desordre au monde. Les femmes, 
qui se voyaient rejet^es par les nouveaui. chretiens 
qui en avaient eu plusieurs , firent tant de bruit que 
tout le royaume en fut emu. Le roi , qui jusque alors 
nous avait temoigne des bontes extremes , commenga 
un pen a s'aliener de la doctrine que nous prSchions. 
On lui battit souvent les oreilles qu*elle ne pouvait 
etre que bien pr^judiciable a tout le royaume , puis- 
qu'elle d^fendait d'avoir plusieurs femmes^ et par 
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consequent empechait le pays de se peupler, privant 
le roi de plusieurs sujets. 

Cela offenses ce prince : les eunu(jues qui gardent 
ordinairement ses femmes mirent bien encore le feu 
aux etoupes , parce qu'ils apprehenderent que si le roi 
goutait cette loi , qui fait qu'un homme se doit con- 
tenter d'une seule femme, il ne chassat toutes eeUes 
qa'il avail, ao nombre de cent > et qu'eii m6me temps 

fb ue ftissent ^ mis hors de la cour. Get interet l6s 

 • , 

les anima contre nous, et Icur fit controuver rhillfe 
artifices pour libus mettre mal dans Fesprit du foi . 
Cek ne leur fut point niaTais^ , parce qu*ils ^ient 
fodjours a smi oreiDe , et Itii disaient mille mPM de 
la loi que nous prechions ; ce qui fiit cause qu'enfin 
le roi fit un AJH par lequel il defendait a touS fees 
stijets de suivre cett^ ilbiivriHfe docfrine , qu'on avait 
portee d'Enrope, pai*ce qu'felle etait jJriSjudiciable k 

r 

rl6tat et aux priftcfpales feoutumfes de son royauihe- 
€ela tious istonnrt d'abord, et tons les chr6tielnS 
direiit hardiment qu'ils obiSralent ad r6i eA toiites les 
chosen oil leur conscietite ne sel^H pas interesste ; 
qoe la foi leur etait bien plus ehere que leiii' Viif ; 
niAis, p6fr la gr§ce dfe Dieii, ce townerre ne fit qui? du 
bruit, qdi tloud 6fotJnft; mai^ sdn feu ne fut qu'uri 
ecfeiir, qui pai^sa sans nous faire mal. 
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Le lioi n'avail pas eueore perdu toute rindiilatioii 
qu'il avail pour nous; apres qiie ces piremiferes im- 
pressions iurent un peu isfPacees de son esprit , il ne 
poursuivit plus a nous faire mal; nous denieiiranies 
un peu dans le silence , ' puis tious retournames dans 
no6 prp.aiieres occupations ; conime si nous eussions 
toujours et^ en paix , et ee fut pour loi^s que le nombre 
des nouveaux t^hretiens devint si grand , que Dieu 
faisait connaitre sensiblement qu'il n'y a que lui qui 
donne toujours ses favours plus abondantes dans la 
tentation. . 

Ge calme pourtant fiit bietitot ti*ouble pat una 
nouveOe temp^te > caus^ par les auteurs de la pre- 
miere , sous un pr^texte bien diffi^rent. On accusa les 
nouveaux chr^tiens d'avoir brise quelques idoles, 
puis on dit au roi que j'etais sorcier^ et que mon souffle 
pwtait un sortil^e qui renversait la tete a ceux a qui 
je parlais , sans que personne s'en p\it d^ndre. Dc» 
lors le roi comment a s'en prendre non-seulement a 
la'loi que je publiais, mais encore a ma personne , et 
appr^enda de me voir et de me parler , de &con que 
quand. je voulus aller a lui pour me justifier, toutes les 
avenues me fui*ent fermees ; et si ^fuelquefois mes amis 
avaient assez de credit pour me faire entrer au palais « 
le roi se tenait toujours loin de moi, et ne me donna't 



bl p. A. I)B llHOUii^. \^) 

()ii*uiie audience fort courte et precipilee, sur la 
crainte qii'il avail d'etre ensorcele de mon souffle. 

Je ne laissai pas de continuer toujours mes exer- 
cices ordinaires , jiisqu'a ce qu'enfin le roi se dMara 
ouvertement eontre moi, sur le coiBmencement de 
Tan 1630. II me fit defense de plus preeher ma nou- 
velle religion dans ses terres, avec ordre de me 
retirer au plius tot , ou a Macao , ou bien a la Cochin- 
chine : Tedit hit public solennellemrat dans toutes 
les formes > et puis affiche sur un grand poteau dans 
k porte de notre maison. 

Je V011S laisse a penser qiielles furent les alannes 
dc Qos bons Chretiens a cette mechanic nouvelle ; et 
encore que je fusse afflige > autant que je le puis ^tre , 
par un malheur qui ne vient pas de ma feute, je' ne 
laissai pas de leur donner tout le bon courage que je 
pus, et me retirai dans leui*s maisons, n'osant phis 
precber en public ; je ne laisssu pas pourtant de me 
trouver partout oil je pouvais les assister; tantot 
j'etais en une maison et puis en Tautre : les chreticns 
en ^taient avertis > et ils venaient par divers endroils 
avec taut d'adresse que les. assemblees etaient fort 
grandes, encore que les paiens n'y pris^simt pas 
garde « 

On me tint un temps enferme dans une maison , 

9 
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et on me doima des gardes ; inais il inc fnt aise dt; 
gagner le maitre du logis , qiii me faisait sortir toutes 
les nuits par une fenetre , pendant que mes gardes 
etaient a la porte. Je m'en allais ainsi toutes les nuits 
dans les maisons des Chretiens, baptiser, precher, 
confesser, dire la messe, et puis , avant que le jour fut 
venu, je m'en retoumais dans ma prison suns que 
personne y eut pris garde. 

Cela ne dura que deux mois, aprte lesquels on me 
fit un commaodement y de la part du roi, de me 
retirer en la Cochinchine jusqu'a ce que le vaisseau 
portugais me put ramener k la Chine. L'on me i6it 
alors sur une galore avec une compagnie de trente-six 
soldats et un capitaine pour me garder, avec ordre de 
ne me quitter point quils ne m'eussent mis hors du 
royaume de Tonkin. Ce fiit bien alors que, dans cet 
abandonnement g^n^ral de tons les seeoiu^ humains , 
Dieu me fit connaitre le soin qu'il prenait de ma 
conduite. 

J Vi dit dans mon histoire toutes les aventures de 
ce voyage ; je fiis trois semaines dans cette barque , 
pendant lesquelles vingt-quatre de mes gardes se 
firent chr^tiens ; le cajntaine en fit autant qumze jours 
apres, ayant vu, dans une tempetef qui nous attait 
perdre , un miracle Evident ifA calma la imr en un 
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instant, quand nous y euines jei<: un peu d'cau 
benite , et dit un PcUer nosier. Cela le ravil si fort 
(f u'il den^nda le bapteme , que je lui donnai apres, et 
ie nmmnai Augustin , de telle fa^on que je ix)mniencui 
a eti^e comme leur pere et le maitre du bateau ; its 
lirent tout ce que je voulus , et , au lieu de me nienei* 
a ia Gochindiine, ils me laisserent alier en la pro- 
vim% de Bochin, qui est la plus eloignee de la 
cour, oil j'ayats plusieurs Chretiens cbez lesquels je 
demeui^i quelque temps cache. Puis ils me don- 
Berent un bateau oil nous allions, pendant quatre 
niois , tantot sur diverses rivieres , tantot sur la mer ; 
nous nous tenions retires du bord pendant le jour, 
pais la nuit nous venions a teire, dans las niaisons 
4es duretiens, que nous assistions de toutes nos 
lOfces* 

Pen^nt ee temps-la , nous fumes reduits a une si 
grande necessite , que nous fumes contraints de re- 
Gourir aux chr^tiens, qui nous donnferent lib^Iement 
tout ce qui nous etait necessaire; mais en meme 
temps nous eiimes nouvelles' que le navire portugais 
lant attendu etait arrive heureusement an port Cua 
Glioua, oil deux de nos P^s nous etaient venus 
chereh^r, sur la nouvelle qu'ils avaieirt ouie dans 
BhcM (pie nous dtions banms du Tonkin. La joie que 
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nous eiimes de les voir el de les embrasser c.^i tro[> 
gitindc poiir etre dite. II nous semblait d'etre dans le 
paradis , quand nous nous trouvames quatre jesuites 
ensemble dans ce royaume, oil Dieu avail d6ja fait tant 
de nouveaux sujets. 

Nous allames hardiment a la cour avec les Portu- 
gais nouvellement arrives ; le roi ne nous fit point dc 
mauvais accueil , ce qui nous donna courage de re- 
prendre notre premier train de precher publiquement* 
et de faire tout ce que nous aurions fait avant notre 
bannissement. Nous pensions que Ton ne nous trou- 
blerait point , quand le navire portugais aurait de- 
bite toutes ses marchandises et reprendrait le clie- 
niin de Macao. Quand nous y pensions le moins* 
Ton nous vint faire un commandement absolu de 
la part du roi de nous mettre dans le navire, sous 
peine d'etre declares rebelles. Nous fimes notre 
possible pour faire revoquer le commandement » mais 
toutes nos peines et celles de nos amis furent 
inutiles , nous fumes contraints de partir tous 
quatre. 

Je ne me souviens pas volontiers des extremes 
deplaisirs que temoignerent nos Chretiens a oette 
separation , parce que je ne saurais y penser sans etre 
attendri. Tout cc qu'un pere ou uue m^re sauraient 
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a* 

avoir de regrets en la perte de ?eur enfant, ces bonnes 
gens le firent pour nous. lis venaient en notre logis jour 
etnuit, quand ils eurent cette nouvelle ; ils pleuraient, 
lis soupiraient , hurlaient ; et siu*tout , quand je leur 
dis le dernier adieu en Teglise , ils jeterent un eri si 
haul , que j'en fiis effraye moi-meme. II ne me restait 
pomt de paroles , mais j'avais d'autant plus de larmes. 
Nos deux Peres venus de nouveau en etaient etonnes , 
et les pai^gns memes en avaient des sentiments de 
compassion. 

Pendant plusieurs jours , il y eut une foule extreme 
pour les confessions; il fallait que je les contentasse 
tous , et je ne pouvais pas quasi en venir a bout , 
encore que je ne dormisse ni jour ni nuit , parce que 
j etais seul qui savais la langue. Le dernier jour ^tant 
venu , depuis le minuit toute notre maison fut pleine ; 
quand nous sortimes pour'aller au port, toutes les 
rues Etaient remplies de nos bons Chretiens ; ils nous 
suivaient tous en nous embrassant , et en nous mouil- 
lant de tant de larmes , que nous ne savions cpie faire, 
sinon pleurer comme eux. Quand je fiis entre dans 
le navire , je les vins saluer, et leur fis un petit dis 
cours oil je mettais bien plus de larmes que je ne 
disais de paroles , pour les exhorter a la Constance 
dans I'amour de Jesus-Qirist, Ils eiaient sur le bord , 
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a genoux, demandant ma b^n^dictkm; plusieurs 
etaient dans Teau jusqu'i la ceinture : il n'y en avail 
pas un qui ne pleural. 

Je vis un bon vieillard septuag^naire , Tun des 
principaux docteurs du pays , qui nous etait venu dire 
adieu ^ et avail pris sa belle robe de parade avec 
laquelle il allait rendre justice aux principaux jours 
de Tann^ ; il 6tait sur le bord , un peu retire de 
la presse, pleurant a chaudes larmes; ^ nous fai- 
salt cette solennelle reverence qu'on fait au roi, 
se mettant a genoux quatre fois^ et toucliant la terre 
avec le front , puis il s'en alia sanglotant ; Ton 
m'a dit qu'il eut le coeur si serr^, qu'il ne put 
jamais depuis manger, et mourut le onzitoie jour 
apr^. Yoyez s'il se pent trouver une plus grpnde 
bont^. 

Enfin , quand nous coinmenfames a faire voile » les 
larmes se renouvelferent de part et d'autre; nous nous 
suivimes des yeux tant que nous pumes » et nos coeurs 
ne se sont jamais s^par^ ; car, a dire le vrai, tout le 
mien est dans le Tonkin , el Us temoignenl qu'ils me 
font la grace de se souvenir de moi, par plusieurs 
lettres qu'ils m'^rivent , el par les pri^res qu'ils font 
tons les jours de fete publiquement en I'^lise, et les 
jours ouvrierSy matia et soir, dans les maisons 
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parUculieres > ou ils r^citent un Paler ou un Ave 
pour ce miserable pecbeur. C'est un des plus grands 
sujets que j'ai d'esperer que Dieu me fera mis^ri- 
corde. 



/ 



XII 



Mod retour en h Chine, <>t le s^jour que f y fig pendant dix ans. 



Ayant done demeure au Toukin trois ans et deux 
mois» c'est-a-dire depuis le dix-neuvifenie de mars de 
Tan 1627 jusqn'en mai de Tan 1630, je m'en revins 
bien desole a Macao, oil lout incontinent je pressai nos 
superieurs de ne laisser pas sans pasteur cette belle 
bergerie. Les trois Pferes qui avaient ete t^mmns des 
grandes dispositions qu'il y avait a converlir tout ce 
florissant royaume firent les memes instances que moi, 
et donn^rent a tout le grand college de si bonnes im- 
pressions de ce qu'ils avaient vu, que toute cette fer- 
vente jeunesse et les Fibres ]es plus graves ^taient tous 
les jours aux pieds des superieurs pour etre envoy^ 
en cette mission. 

Quelques-uns meme qui avaient beaucoup pour- 

suivi , et qui ^taient sur le point de passer au Japon , 
toumerent leurs pensees m Tonkin ; principalement 
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le P. Caspar Amaral , Tim des deux qiii etaient venus 
pour me secourirdans la misere de men eAl, et ne 
pensa plus qu'a s'y en retourner, encore qu'il eut 
appris la langue japonaise, et eut obtenu toutes les 
permissions necessaires pour s'en aller en cette belle 
lie. Les sup^rieurs lui permirent d'aller au Tonkin , 
avec deux autres Pferes ; ils v allerent en mars de 
Tann^ 1628, oil ils multiplierenl au centuple le beau 
grain qui avait commence a venir dans le champ de 
r£glise ; plusieurs autres excellents ouvriers y ont 
toujoufs travaille depuis avec un succ^s si merveilleux, 
que j'ai appris , par des iettres que m'a ecrites le 
R. P. Jerome Majorica, admirable et infatigabl^ 
ouvrier de cette eglise , quil y a maint^nant trois cent 
mille diretiens, deux cents ^glises publiques, que 
tous les ans on y baptise au moins quinze mille 
infideles ; et ce bon Pere m*6crit que cette annee-lJi, 
pour sa part , il en avait baptise six mille, et qu'il avait 
sous sa conduite quarante mille chr^tiens et sep- 
tante ^ises ; apres cela , dites qu'un predicateur en 
ce pays-la ne fait pas autant que cinquante des plus 
fervents font en Europe. 

Apres avoir procure ce beau secours au Tonkin , je 
commenQai a m'employer de toutes mes forces a la 
conversion des Chinois; mais, a dire la verite, je 
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n'y trouvai pas la fecilit^ que j'avais exp^rimoit^ en 

ee reyaiune de b^n^ictioas d'oii je venais. La cause 

en provenait , a mon avis y premierement de moi , 

parce que , encore que j'entendisse fort bien la langue 

ekinoise , je n'en savais pas pourtant assez pour la 

parler dans un discours continue, de sorte que \*6tat\& 

eontraint de pr^di^r avec un interpr^te , ce qui n'est 

pas assez fort ordinairement pour porter une ame a 

la r^lution de changer de reli^on et de vie. L'autre 

Tftison pouvaitbien etre Torgueil des Qiinois, quise 
croicait les premiers hommes de la terre. J'ai vu qu'ils 

viennent aux sermons tant qu'ils ont quelque chose 

a opposer ; mais » quand on les a convaincus > on ne 

les voit plusvenir. 

N^nmoins , nonobstant tout cela, Dieu nous fit la 
grace de se servir de nous en la conver^on d'un assez 
bon ncxnbre de ces paiens , et j'en ai bien baptist au 
moins mtlle de ma main. Nous allions souvent faire 
des courses en diverses villes de la Chine » particu- 
liferement en la province de Canton ; j'allai souvent en 
la ville capitale, qui est si grande et si belle, que je ii'en 
vois gahve de pareille ; et , par la grace de Notre- 
Seigneur, nous n'en retoumions iamais les mains 
vides. 

J'eus particuli^rement grande consolation en Teur- 
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eice d'une charge qu'on me dcmna dans Macao , w 
laquelleje m'einployai avec tousmes soms. On appelle 
le Pere des chr^tiens celui qin a'occupe k servir les 
Clhinois nouveUemrat convertis, lea instruisant, gpu- 
▼ernant , rt enseignant tout ce qui est necessaire pour 
les &ire vivre chretiennement. Gela me donnait taut 
d'occupation pendant toute la joum^e > que , si je 
vcmlais &ire quelque etude pour preparer des sermons 
ou des leQons de th^logie , que j'enseignais en notre 
college , il fallait que cela se fit la nuit ; il n'etait pas 
plutot jour que j'etais occupe aprte mes Chretiens chi- 
nois^ ou apres les paiens que nous disposions au 
bapt^me. 

J'eus une grande consolation de rencontrer un 
vieillard ag^ de cent cinquante ans qui ayait autrefois 
^6 baptist de la propre main du grand apdtre des 
bides, saint Francois Xavier, quand il etait au Japon ; 
j'eus le bien de le confessor et de m'entretenir long- 
temps avec lui. Je prenais plaisir d'apprendre par ses 
diseours, et plus par les soUdes vertus qui paraissaient 
en sa vie, les instructions admirables que saint Fran- 
cois Xavier donnait a ceux qu'il convertissait a la foi, 
et la methode qu'il tenait pour les affermir en leur 
premiere r^lution. 

Je laisse plusieurs autres choses qui m'arrivferent 
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pendant ces diE ans, oil le temps me sembla bien 
court pour les continuelles occupations que nous 
avions a batir une ^lise particulifere aux Chinois , et 
a ^tablir une maison oil nous retirions tons ceux qui 
se faisaient instruire pour recevoir le saint bapteme. 



XIIl 



Cotnme jc fus envoye la secondo foU co la Gocbinchino^ 



D^puis le temps que je quittai la Cochinchine , en 
I'annee 1659 , plusieiu*s grands personnages de notre 
f^ompagnie continuerent a y travailler avec grand 
succes , et furent a diverses fois tourmentes de plu- 
sieurs tempetes qui leur dtferent bien quelquefois le 
inoyen , mais non pas jamais le courage d'avancer la 
gloire de Dieu en la predication de TEvangile. 

Celui qui travailla plus que tons et fit des progres 
admirables en ce royaume fut le P. Francois Bu- 
zomi, NapoUtain, qui commenga, comme j'ai dit» cette 
mission en Tan 1615 , ety a travaiUe, pendant vingt- 
quatre ans, avec des soins incroyables. C^tait un 
honmie de sainte vie , infatigable dans les travaux , 
courageux dans tons les dangers , ferme dans toutes 
ses resolutions; il s'est entierement a)nsomme a 
fonder et a multiplier cette chretient^ ; il y a reussi si 
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heureusement, qu'ayant trouve fort pen de chretieiis en 
sa premiere entree dans la Gociiinchine , il en laissa au 
moins douze mille quand il alia au ciel recevoir autanl 
de couronnes qu'il avail fait de nouveaux chreticns. 

Les autres Peres qui seconderent digneinent les 
travaux de ce grand apotre furent les PP. Benoit de 
Mattos , Jean Leria , Caspar, Louis et auti*es religieux 
de la compagnie^ qui, a diverses occasions, ftirent 
envoyes et demeurerent plusieurs annees a la Gx;hin- 
diine, pendant lesquelles its furent pers^tes en 
plusieurs mani^res par les ennemis de Jesus-Ohrist 
et de la religion qu'ils publiaient. 

Trois fois ils ftirent tons chass^ du royaunie par 
edit du roi ; le crime dont on les accusait etait le 
meme que celui que Ton a si souvent impose aux 
Chretiens des premiers sidles , d'emp^her les phiies 
et d'apporter la st^rilite a toutes leurs terres. Cette 
fdttsse persuasion irritait si fort Tesprit de toii» les 
paiene que , bien souvent , ils ont ^ sur le point de 
feire mourir oes pauvres Pferes, qui n'avaient point 
d'autre plus grand dessein que de leur ouvrir a tous 
le (4el, et en feire pleuvoir toutes les graces en 
abondance. 

Ges apdtres ne s'6(onnaient pas pour les bruits , 
et ne quittaient pw afaisi fecilemmt leor feonfie. 
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Queiques - uhs se retiraient et demeuruient caches 
paraii les Chretiens ; les autres allaieat faire un petit 
voyage a Macao , et revenaient bieatot aprte avec des 
presents qui apaisaient la inauvaise humeur dii roi. 
Et par ce moyen faisaient aisement revoquer I'edit 
de leur bannissement. 

Gette vicissitude de bien et de mal dura jusqu'au 
commenceineDt de Fannee 1639 , qui fiit funeste a 
cette pauvre ^lise; un certain gouveman* de la 
pi'ovince de Cham, ennemi declare des Chretiens, 
gagua si bien Te^rit du roi qu'il I'irrita confre les 
Peres, parce qu'ils faisaient adorer le crucifix a ses 
sujets, au lieu d'adorer les dieux du pays^ On alia 
prendre de Sorce un beau crucifix que nos Peres 
gardaient avec grande veneration , on le porta au roi, 
y adjoignant uiille opprobres, mille inventions pour iui 
en faire avoir horreur. U ordonna brusquement qu'oa 
le brulerait , et que les P^es qui portaient dans sm 
pays de telles sottises en sortiraient sous peine de 
la vie, 

Les Portugais eurent bien assez de erddit pour 
empedier I'execution de ce sacril^e contre le saint 
crucifix , qu'ils retirerent, a force d'argent, des auMS 
de ces impies ; mais ils ne purent jamais faire en sorte 
que les Peres «us9ent permission de demeurer dans la 
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Cocliinchine. On les init tons dans divers navires, el 
on ies coulraignit d'abandonner leur petit tix)upeaii. 

Gette nouvelle de la desolation entiere de nos 
Peres toucha si vivement le bou P. I^ran^is Bnzomi, 
qui etait venu a Macao pour negocier quelques inter^ts 
du roi de la Gochinehine , qu'il en tooiba dans une 
nialadie qui I'einporta dans pen de jours. Gette perte 
fut une bien pl^us grande plaie poui* la Gochinehine 
que le bannissement de nos Pferes. Mais les desseins 
de Dieu sont des abimes, il les faut adorer avec respect, 
et nous soumettre avec humilite a ses ordonnances. 

En c€ meme temps, le R. P. Antoine Ruben, 
cette grande lumi^re de la compagnie, qui s'est allee 
eteindre dans les fosses du Japon , pour devenir un 
nouvei astre dans le paradis, vint etre visiteur de 
notre province de la Ghine et dii Japon. Avant que de 
s'en aller au lieu de son supplice et de son triomphe i 
il voulut pourvoir tons les royaumes voisins de la 
Ghine d'ouvriers necessaires pour y etablir la foi; 
croyant que ce n'etait pas assez a un serviteur de 
Dieu d'etre en un seul lieu pour le servir, il resolut 
d'envoyer ces sujets en autant d'endroits qu'il eut 
voulu lui-meme se trouver present , et la precher le 
saint £vangile. 

II envoya dans la Chine les PP. Gabriel de Made- 
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leine, Joseph de Almeida, tous deux Portugais , Fran- 
cois Ferrario, Italien; au Tonkin, seulement le 
P. Thomas Rodriguez , iPortugais ; mais , a dire le 
vrai, celui -la U>xA seul valait bien autsoit que cpiatre ; 
et enfin il me fit la grace de me renvoyer en la 
Gochinchine , pour y remettre cette mission , desolee 
par le bannissement de tous les P^res. 

Je m'y en allai fort joyeux , au commwoement Ae 
fevrier de Tan 1640, avec esperance de gagner Tespril 
du roi et de retablir le royaume de Jesus^Christ dans 
ce pays. J'eus si bon vent , que j'airivai dans quatre 
jours ; j'etais tout seul pretre et je^te, mais on m avait 
promis qu*en peu de temps le R. P. Pierre Albert ^ 
Portugais > viendrait m'assister de son zfele et de 
sa prudence , qui etaient deux qualites que ce grand 
personnage possedait avec eminence : il arriva bientot 
aprte^ et nous commenoames dW meme cpeur a servii' 
Dotre commun Maitre« 



10 



XIV 



De ce que nous fimes en la GochiDchine la premiere anuec apre$ 

notre retour. 



Encore que je fusse entre fort heiireusement daiu» 
la Cochinchine . je ne cms pas pourtant a propos de 
me produire d'abord dans le grand jour ; il me sembla 
qull valait mieux me tenir un peu a I'ecart et aplanir 
le chemin » avant que de m'avancer en mon principal 
dessein. Je me retirai done en un bourg nomme 
Faiiso ^ ou il y a grand commerce des Japonaisi, qui 
font la leur s^jour et leur trafic ; je my tins a couvert, 
et la premiere chose que je fis &t de gagner le go^- 
vemeur, qui etait Japonais , paien et persecuteur de 
notre sainte (oi. 

Le moyen que je tins pour venir a bout de mon 
dessein fut de lui offrir des presents , qui lui fiirent si 
agreables , encore que ce ne fut pas chose precieuse, 
qu'iis lui changferent entierement le coeur : de notre 
grand ennemi, il devint aussitot notre singulier pro- 
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leoteur; il recherchait toutes \es oecasionB de me 
tiervir envers ^s compatriotes et envers les natwels 
(le la GochinehiBe, jusque-la qu'il me mana lui- 
vmoe a la villa royale de Sinoa , oil j'apprehendaW 
d aller, erainte que le roi crut que je meprisais scm 
eommaiideiiieot , par lequel oous etions t^annia de 
taqtes aes terres. 

Ge gouverueur japonaia me oooduisit fort adroit 
tement , et fit si bien par ses amis que je fus le Ui»y 
lAm veou. Je Uussai le P. Pierre Albert avec les 
Japooaia, auxquete il avait entieremrat gigo^ le oobuf ^ 
et faiaait un meryellleux fruit parmi eux , pendant que 
je m*eq allai vers le roi avec lea plus beaux presents 
que je pus trouver; il est vrai que pour les adieter, 
j'avaia ^inploye quasi tout Targent que j'avais porta 
de Macao pour m'entretenir toute Tannic. Mais Dieu 
y pourvut, car un bon chr^tien, nomme Andre, 
avec sa femme , m'euvoyarent tout Targent necessaire 
pour me rembourser, disant quHla voulaient avoir la 
aatia&ction de donner les presents qui doivent gagner 
le coeur du roi. 

A la v^rit^ , Dieu leur donna une telle beoediction 
qu'ils diangerent enticement le coeur a ce prince, 
ausai bien que les autres I'avaient cliange au gou- 
vemeur de Faiso ; il me vit volontiers et me carcssa 
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fort civitenient. Ce ftit lors que je eras qii'il etait temps 
(le me servir de la belle occasion que Dieu me donnait 
de travailler pour son amour. Gette grande dame, 
mais encore plus grande chretienne , que le P. Fran- 
cois Pina, comme j'ai dit ci-dessus, avait bap- 
tisee et nommee Marie , m'appela incontinent en 
sa maison , ou elle avait une belle eglise qui ser-- 
vait de reftige a tons les chr^tiens de cette grande 
ville. 

Je commensal a m'y employer jour et nuit aprte 
nos bons Chretiens, qui venaient recevoir les sacra- 
ments avec une avidite incroyable. J'y disais la messe 
tons les jours; le concours y etait si grand qu^j'etais 
contraint de dire plusieurs messes toutes les fetes ; j'y 
passai la semaine sainte , et j'avoue franchement que 
c'est la , non pas en Europe , qu'on apprend k res- 
sentir la passion de Notre - Seigneur . Je demisurai 
trente-cinq jom^s en cette province, oii nonante- 
quatre paiens re^urent le bapteme , et entre autres 
trois dames fort proches parentes du roi, que je 
baptisai solennellement le jour de Paques; et un 
fameux pretre des idoles que Madame Marie fit re- 
soudre a quitter Ferreur, ce qu'il fit de si bon coeur, 
qu'il nous servit depuis merveilleusement pour faire 
embrasser la verite a plusieurs autres. 
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Aprfas avoir couru toute cette province , ]e me 
rendis a Faiso vers mon oompagnon , oil nous de- 
meurimes quelque temps caches , pour laisser partir 
les Portugais qui, ayant d^bite toutes leurs mar- 
chandises , retoumaient a Macao ; je me persuadais 
que quand les gouvemeurs verraient qu'il n'y avail 
plus de barque pour nous porter a la Chine, ils 
seraient contraints de nous laisser en leur pays. Mais 
un certain Onghebo, gouvemeur de la province de 
Cham , voyant que nous etions demeures malgre qu'il 
en eut ,- s'obstina a nous chasser. 

n nous fit un commandement pr^is de partir 
au plus t6t J en quelque faQon que ce fut , dussions- 
nous marcher sur les eaux; nous fumes contraints 
de c^der a la violence. J'achetai un petit vaisseau, 
oil le P. Albert et moi fumes les pilotes ; la n^s- 
site nous apprit k faire ce nouveau metier, oil nous 
etions tons deux apprentis ; nous y reussimes si bien 
cette premiere fois que nous pouvions passer maitres : 
jamais nous n'allames si bien en cette mer pleine de 
tempetes, et ou tant de grands vaisseaux out bien 
peine d'echapper. Je vous laisse a penser si deux 
jesuites et trois de mes jeunes Chretiens eussent pu 
passer le golfe d' Ainan , et toute cette grande mer, 
si Dieu n*eut voulu faire voir que c'^tait lui tout 



seul (}ui gouvertlait toute cette pefHd bsirqM, t\m 
abordft heureuseitient & Macao le VingfHimfe de 8«^ 
tembt*^ 1640. 

Je crois qu'on trourera boa que je Kfiette id un 
beau secret que les chi'^tienft de la GochMchine tn'otil 
engeigti(S pour n'avolr pas cette lncoinmodlt6 d'estomae 
qui est fort ordinaire h ceux qui vont sur la mer. II est 
vrai que je ne m'embarquais jamais que je ne fudse 
fort toumnent^ de ce mal» qui me durait leS cinq it 
six premiers jours. Mes Chretiens, qui me voyaieiit 
ainsi travaille , me dirfent qu'ils avaient parmi eux un 
remede qui fortifie si bien Testomac, qu'il n*est ailcu- 
nement incommode de ce mal qui est caiis6 par le 
branle du vaisseau ou par les vapeurs de la mer : il 
faut prendre un de eed poissotis qui ont 4t^ d^vor^, 
et qu'on trouve dans le ventre des autres poissons , le 
bien rdtir, y mettre un peu de poivre , et le prendre 
en entrant dans le navire ; que cela donne tant de 
vigueur k Testomac qu^il va sur la mer sans etre 
ebranl^. 

Je trouvai ce secret fort beau , mais je le trouvai 
encore plus agr^ble dans Tusage ; parce que je m'en 
suis toujotvs servi depuis , et je n'ai jamais ressenti 
aueune att^inte de ce mal, qui jusque-li m'avait 
et^ trb-ficheux. ie desire de tout mon coeur que 
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cela serve k mon lecteur, et particuliferement a ceux 
qui veulent venir travaiUer avei nous au dela du 
Grand Ocean, lequel ils pourront passer sans mal de 
coeur. 



XV 



Comme le R. P. Antoine Ruben nous yint voir en la Gochinchine, 
et TafQiction qtC'd eut voyant brCder les saintes images. 



Encore que je fusse de corps k Macao , mon coeur 
n'^tait point sorti de la Godiinchine , mais avait ton- 
jours demeur^ avec mes bons Chretiens » aussi ne 
demeurai-je pas longtanps de les aller voir ; Ton me 
donna pour compagnon le P. Benoit de Mattos, 
Portugab^ excellent ouvrier. Nous nous embar- 
quames au dix-septifeme de d^cembre de la meme 
ann^ 1640 , et arrivfimes heureusement la veiUe de 
Noel y tout a propos pour y passer cette grande fete : 
les Chretiens qui surent notre arrivte au pcnrt de 
Turan acooururent de toutes les provinces du royaume, 
et ceux qui ^taienf les plus ^loign^ ne laiss^nt pas 
de prendre part a la devotion , aussi bien que ceux qui 
^taient arriv^ plus tot. 

En meme temps une temp^ s'^levant sur la mer 
fut fort favorable a notre mission de la Gochindiine. 
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Le R. P. Ruben, visiteur de notre province, ^tait 
dans un vaisseau qui le portait aux Philippines, pour 
aUer de ]k mourir glorieusement au Japon. Le vent 
Alt si violent , qu'il contraignit ce grand serviteur de 
Dieu et ses deux compagnons de relacher au port 
de Rean , dans la Gochincliine , oil nous eumes le 
bien de les garder quatre mois et demi, qui fut un 
bQpiheur bien grand de cette ^^lise. Les larmes que 
ce saint personnage versait continuellemeht k la messe 
arros^nt si iHen cette vigne^ que nous n'eCunes 
jamais una plus belle vendange ; en ce peu de temps, 
Dieu nous fit la grace, au P. de Mattes et a moi, de 
baptiser m'dle neuf cent trente - sept paims ; nous 
oomi£(mes que nous avions un puissant intercesseur 
envois IMeu, qui nous donnait une assistance si 
fevorable. 

Mais le diable ne demeura pas en repos; il tacha 
de troubler Touvrage de Dieu par ses artifices. Ce 
grand ennemi de Jesus-Christ , nomm^ Onghebo , de 
qui j'ai d^a souvent parl^ , s'avisa un jour , lorsque 
personne n'y pensait , d'envoyer ses ^missaires dans 
les nutisons des principaux chr^iens, et y prendre 
tout ce quHls pourraient trouver d'images, crucifix 
et autres meubles sacr^. lis entrfarent brusquement 
en la maison d'un ancien chr^tien, nomme Andre, 
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(pit avtk une fort belle chapeUe oti le& (9br^m$ 
Msaient kwft assemble ; ils amch^rent toutes les 
images, ameo^rent priaoiinier Andre avee sea deux 
elifiMitt, Loilia it Smmaiittel ; firent le mteie en la 
niaks<»[i d'lm des plus houofables magiatrata de la 
vtUe, nommiS Autome, oii ils trouvkent on beau 
crucifix d'ivoire; maiS) n'ayaut paa reucontr^ le 
m^trede la maiaon» sa feoune, <^ etait uoe %rt 
honorable daine^ nominee Eulalia, prit volontiers 
la place de son mari, etfiit garrotte par ceasoldata, 
qui all^nt droit a leur gouverneur charges dm 
depomlleB de la pi^. 

Get impte estima plus cette proie que s'il ae tdi 
enrichi dans le sac de quelque viUe ennemie ; il assem- 
bla inoontinent une grande troupe de soldats , *qu'tl 
envoya en pompe au port de Kean , oil ^tatent uoa 
Pferes, pour feire bnlller & leurs yeux toutes ces ima- 
ges ; il allait ea tdte de cette compagnie d'enrag^ , 
et venaut k la porte de notre maison , oil ^tait le Pfere 
visiteur avec qudques autres P^res^ youlut qu'ib 
fiissettt t6moins du malheureux sacrifice qu'il alkdt 
feire t il les fit venir h la place, commanda qu'on fouet- 
tAt et batonnit Andr6, ses deux enfants, Eulalie et 
la mfere de son mari ; puis allumant un grand feu , il y 
fit Jeter toutes les images et le crucifix. 
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Dans ce fimeste accident , le P. Ruben eut tons les 
sentiments de douleur que pent avoir un coeur amou- 
reux de J&us-Ghrist , comme ^tait celui de ce fidele 
serviteur^ dans un outrage i{u'on fait a son maitre. II 
priait ce barbare, (ondait en lannes, setournaitde tons 
cdtis, usait de mmaces , youlait employer la force ; et 
tout cela 6tant inutile, il ^ retire, n'ayant recours 
qu'4 son pauvre cceur noy4 dans TafHiction ; il s'alla 
prostemer devant Dieu en son oratoire , voulant lui 
faire amende honorable pour le sacril^e de ces impies. 
Le m^me jour il m*en ^crivit une lettre, que j*ai rap- 
portfe au livre que j*ai fait de sa glorieuse mort. fl 
est vrai qu*il semble que c*est la douleur mfime qui 
I'a fcrite ; quand je la reijus dans les quartiers du 
midi , oil le bon Pfere m*avait envoy^ , j'eus ma bonne 
part a ce d^laisir, et m*en revins aussitdtaRean, qui 
avait ^t^ le theatre de la fiireur d*Onghebo; mais je 
trouvai que le bon P. Ruben en ^tait parti , n'ayant 
pas pu demeurer plus d'une nuit en ce lieu , que ce 
crime lui avait rendu plus insupportable que la prison 
ia plus ^cheuse de toute la terre. 



XVI 



Des courses que nous fimes en la province de Cham , et des gr&ces que 

Dieu y fit aui Chretiens. 



Ge serait un discours \m peu long , mais qui n*en— 
nuierait pas les bonnes ames, si je m'arretais k 
dire en particulier toutes les ben^ctions que Dieu a 
donnas a cette nouvelle eglise, pendant environ 
cinq ans que j'aieu le bonheur d'y faire s^jour. N^n— 
moins, voyant que je serais oblige de dire souvent des 
choses semblables , parce que Dieu ne s'est jamais 
lasse de nous combler de ses biens , je me contenterai 
de dire les remarquables , et je passerai suecincte— 
ment sur les autres. 

Aprfes avoir suffisamment travaill6 en ee port de 
Turan, je m'en allai, sur le commencement de 
r^nn^ 1641 , feire le tour de la province de Cham , 
laquelle n'est pas la plus grande.de la Cochinchine, 
mais elle est pourtant fort riche et fort agreable; c'est 
la oil se fait le plus grand trafic des Portugais , des 
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Chinois et des Japonais , qui viennent oMinairement 
y apporter toutes leurs marchandises , parce que les 
ports y sont commodes, et la province etant au milieu 
du royaume , Ton y debite aisement tout ce que Ton 
veut* 

Je parcourus a loisir toutes les villes et les princi- 
paux villages de cette province, oil je trouvai une 
merveilleuse Constance aux Chretiens qui avaient d^ja 
re^ la foi , et une grande disposition aux paiens pour 
la recevoir. Dans la ville de Halam , je trouvai un 
vertueux clu*etien , qui avait nom Emmanuel ; le 
diable avait tant de haine contre lui , qu'il lui suscitait 
grande quantite d'ennemis , meme de ses proches , 
qui ne le laissaient jamais en paix ; mais Dieu se m^t- 
tant de son parti, il fiit plus fort que tous ceux qui le 
tourmentaient. 

Un de ses voisins, qui le barcelait sads cesse, 
apres Favoir fort persecute tout un jour, eniin , sur le 
tard du meme jour, fut frappe de Dieu d'une mort 
soudaine, sans qu'Emmanuel en sdt rien par personne 
autre que par lui-meme ; il lui apparut pen apres sa 
mort, et lui fit connaitre le pitoyable ^tat oil il se 
trouvait, pour les outrages qu'il lui avait faits. La 
m^ d'Emmanuel et le plus jeune de ses fibres fai- 
saieDt le meme metier de le maltraiter ; ils furent toud 
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d«ux bornblement tourmente^ par le d^inoh , i|ui > 
{iprb le9 avoir portes au peche , servait lui-yn^me de 
bourreau, de sorte qu'eafin ils recooQurent le tort 
qu'ils avaient eu de persecuter Jesus-4]lluist eo sod 
serviteur, et se resolurent de faire eux-memeB ce 
qu'ils avaient oondamne en Emmanuel ; ils fwrent 
baptises tous deux; j'appelai la mere Tithe et le 
frere Ignace, m'assurant que ces deuxgaraats nous 
mettraient ces deux, neophytes en assurance contre le 
demon qui les tourmeptait; mon esperanoe lie fiit 
pas vaiue ; jamais depuis ils ne resaentirent auoiioe 
attaque de ee mwvais hote^ depuis que le Saiotr- 
Esprit se ftit log^ chez eux par la grao? du aaiot 
bapteme. 

Pour faire voir que ces habitants de la zone torridl^ 
n'ont pas si peu d'esprit comme quelquefois oou$ nous 
figurons , il faut que je dise ce qui m'arriva dans eette 
province en &isant le cat^hisme aux nouveaux chr^ 
tiens. J'avais explique Toriginei da noire ame au jour 
precedent , et j'avais dit que c'etait Dieu seul qqi eo 
etait I'auteur, sans que qos parents eussent aucune 
part en sa creation* Le lendemain , je ai'etendii^ a 
i*^resenter le premier pfere , et le tort qu'il avs^t fait a 
tous ses enfants, leur conununiquant rinfiactioo de 
laquelle il s'^it sali lui- mdme. 



Quand }tm acheve mon sermon , un paiea fort 
seBse, qui avait assiete aux deux predications, se 
leva et me dit : Gomraent accordez ^ vous , moii 
Pere > oe cpe vous venez de dire , avee ce que veus 
nous diuez hier ? Notre ame , ainsi que vous aaaurez, 
o'a point d'autre principe que la main de Dieu , et 
DOS parents ne oontribuent rien a la fidre Tivre. Coqit* 
BMiit done pratrelle Mre infects par k peeh^ dt 
oekii k qui elle n'est pas red^vaUe de sen dtre ? Nous 
voy(HiSthien quelqi^fois p«rmi nous que lea eR&Bts 
soot dedares roturiers quand ik ont des pk^s en- 
H^nels; n^ais id, 4 oe qua veiis dites, noire ftme ne 
reoeomlt pcmt d^autre p^re que Dieu , et n^EmMns 
Adam , qui ne lui est rien , kii a eomiiiuiiique k 
csontagion de son erime. 

Je tsm ravi d'entendre , de la boucbe d'lm Cochin^ 
dHuob, ce doote qui av^it autrefois doiin^ de la peine 
a saint A«|;ustiii , e'est^-a^^lire au plus grand de tous 
Ifis doetews. Je n'eus garde de hii r^pondre avee 
des suhtilites de I'^le, qui lui eus6»t pu embar^ 
faaser Teeprit ; je m'aivisai de le cmt^er atee une 
petite comparaison qui le satisfit. Si yem aYez en 
vos mains, lui dis-je^ une belle perle fort blanche 
et fort nette , laquelle tombe de hasard dans la boue , 
elle devient toute sale, enccnre que nos mains n'aient 
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rien contribue a cette ordure. Mais si vous la lavez, elle 
reprendra toute sa premiere beauts. Notre ame est 
coirnne une perle fort precieuse : elle sort fort nette 
des mains de Dieu , mais elle tombe dans un corps 
oil elle est salie, parce que ce n'est plus une ame 
seule, mais un homme qui vient d'Adam. C'estla 
qu'elle se salit ; mais, quand elle est lavee des eaux du 
bapteme, toutes ces ordures la quittent; elle devient 
nette et belle comme le soleiL Cette comparaison 
contenta toute cette coo^Migme qui m'eooutait. 

Je . rencontrai dan^ le meme lieu une tres-hono^ 
rable dame , nommee Agathe, laquelle, depuis long- 
temps^ avait ete fort ^prouvee pardiversesafflktioDS, 
qui sont Theritage ordinaire des en&nts de.Dieu; 
mais celui qui lui avait donn6 la Constance pour les 
souffrir, lui voulut faire connaitre qu'elle ne les souf- 
frirait pas longtemps. Un jour qu'elle fondait en 
larmes pour les maux qu'on lui fiusait , ^ vit dis-' 
tinctement dans les t^n^res de sa chambre une beDe 
croix toute environn^ de lumikes , qui dissiptoent 
toutes les t^ebres de son esprit et toute raffliotiaQ 
de son coeur. 



xvii 

Ce qui se passa daos la risitede trois provinces meridiooales, el divers 

dvdnements qui nous y Arriverent. 



Le R. P. Benoit de Mattos et moi, voyant que 
nous dTiOQS un grand royaume compose de six belles 
provinces a convertir , et que nous n'^tions que deux , 
apris avoir ete quelque temps ensemble dans toute 
la province de Cham , nous fumes contraints de nous 
sepai'er^ et partager uos travaux : il prit les deux 
provinces septentiionales , qui sont Sinoa et Quoam- 
ben, oil il travailla tres-utilement ; j'eus pour ma part 
les trois meridionales , qui sont Quanglia , Quinhin et 
Ranran. Ellessont toutes trois fort belles, pleines de 
ports de mer et de grandes rivieres qui donnent uiie 
' grande commodite a ceux qui voyagent. Le roi a plu- 
sieurs galores du cote de Ranran , pour empecher les 
invasions de Champa, qui est limitrophe de cette pro- 
vince. Au reste, c'est la oil se U'ouve le plus precieux 
calamba, et les nids qui donnent si bon gout aux vian- 
des, comme je disais ci-dessus. 
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Je demeurai six mois a laire le tour dc ces ti'ois 
provinces , quelquefois par mer , oil souvent nous 
itiiines a deuii noyes, quelquefois sur les rivieres, ou 
nous rencontraines de semblables dangers, et par 
terre nous eumes bien de la peine ; mais le bon Dieii 
m*acGompagna et me delivra partout. Conime je me 
vis seul, je procurai de prendre avee inoi un ancien 
Chretien nomme Jer6me , qui etait fort capable de 
m'assister en tout ce que pent faire un clu*etien bien 
instruif qui n'est pas pretre ; et de vrai il nt'aida si 
bien, qu'en ces six mois je baptisai de ma main treize 
cent cinq paiens. 

Je commeuQai par la province de Quanglia , oil 
d'abord j'entrai en un boui^ appel^Ghaimi, oil tous les 
Chretiens me vinrent attendre sur le port, et me don— 
nerent bien de Fexercice , et encore plus de consola- 
tion pendant quelques jours que je m'employai a les 
servir. Rien ne m'y rejouit tant que de voir un vene- 
rable vidillard nomm^ Paul, qui, depuis qu'il eut re^ 
le bapteme, ne s'occupait avec sa femme Moniqu^ 
qii'a toutes les bonnes oeuvres dignes d'un fervent 
Chretien ; mais Dieu , de qui la sagesse est pleine 
d'abimes, voulut qu'il devint aveugle dans ces saintes 
occupations : en le Toyant , il me semblait que c'^tait 
un autie Tobie. Ce boi^ vieilkrd , ncmobstanl Tin- 
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cODiinodite de ses veux, demeura iiiebranlable an 
service de Jesus -Christ. 

li etait Tame et Fesprit de toute cette 6glise ; tous 
ies dimancbes et les fetes, il assemblait les Chretiens 
en line belle chapeHe qu'il avait dans I'enceinte de sa 
maisoD ; la il les instruisait , prechait , et avait soifn de 
les assister de tout ee cpii etait neeessaire pour les 
nndntenir en la foi qu'Hs avaient regue. II ^tendait 
90O z^e 9ur les paiens, et en disposait plusieurs an 
baptemel Dieu lui avait donne un empire si absdu sur 
Melb ^lemons , qu'il n'y avait point de poss^ qu'il ne 
delivrat; je vis moi-meme et baptisai ane fenrmie 
qtd etait toorment^ par un de ces mauvais hotes , et 
fidsait compaBflim k eeux qui la voyaient c^urir les 
for^ et fiiire miUe extravagances. Paul la remit dans 
lerepos, et me la pr^nta pour la baptiser. 

Les diretiens de la ville de Baobam , ayant appris 
mon arrivee, d^put^rent trois des principaux qui 
vinrent k moi me prier de 1^ siler voir. Je le lis de 
grand coeur ; mais comme je fds sur le point de partir, 
Jerome , qui s'etait donn^ a moi pour me- suivre et 
m'aider en tous ces voyages , cliangmi de resolution , 
et me vint dire quil faSait necessairement qu'il s'en 
retoumit en sa maison , revoir sa femme et ses en-* 
fiuHs. Gela me surjprit » mais pourtant je lui donnai 
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SOD coQg^ , et Die resolus de deineurer seul , me con^ 
fiant que Dieu ne m'abandonnerait pas. II s'en alia 
sur une barque au commencement de la nuit» paroe 
que le vent etait bou ; mais quand il fut avance dans 
son chemin , il entendit une voix terrible qu'il n'avait 
jamais ouie, qui le mena^a dele perdre s*il ne revenait 
k m(M« II fiit tellement ^raye, qu'il rebroussa inooii- 
tinent chemin « et se yint jeter a mes pieds, me 
demanda pardon de son inconstance » et me promU 
de s'employer avec d'autant plus de courage , qu'il 
voyait que cda deplaisait au demon , qui I'avait porbe 
a commettre cetie lachete. 

Je m'en allai done a Basbam, oil je ne saurais dire 
Taccueil que me firent les chreliens , non^-^ulaneot 
ceux de la ville > mais encore tous les autres qui 
etaient accourus des villages voisins. J'y trouvai une 
fort belle et grande ^lise^ oiijem'allaireudre enoom- 
pagnie de cette beUe troupe. Us avaientune si grande 
faim de la parole de Dieu et des sacrements^ desquels ils 
avaient ^ prives fort longtemps> qu'ils ne me 
laissalient aucun loisir pour manger [ou dormir. II est 
vrai que la consolation que je recevais cfn les voyant , 
suqpasse tout ce que je puis dire: et maintenant 
meme, quand j'^ris ceci» et que je me souviens des 
douceurs qui remplissaient inon cceur en ce temps-la. 
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les larmes iqe coulent des yeux, et it me semble qu 'eo 
ee monde Ton ne saurait avoir un contentement plus 
sensible. 

J'en vqiyais quelques-uos qui avaient ^te d^pouill^ 
des premieres charges de la province , parce qu'ils 
etaient chr^iens ; ils prenaient cette perte avec la 
meme jme que Ton re^oit ordinairement la nouvelle 
de quelque grand avantage. Les autres me venaient 
pr^enterleursenfants> encore que quelcpies-uns n'en 
eussent qu'un , et qu'ils fiissent fort riches. J'en trou- 
vai qui avail en sa maison un pauvre tout charg^ 
d'ulcferes ; il le traitait et caressait comme #c'eut ^te 
son fils ; aprfes plusieurs mois il le fit baptiser, et il 
mourut entre mes mains ; il me semblait de voir le 
pauvre Lazare , mais certes uon pas le mauvais riehe. 
J'efifiployais le jour entier 4 ouir les confessions des 
femmes , et la nuit se passait souvent tout enti^ a 
celles des hommes; je pensais souvent, a part moi , ce 
que feisaient tant de pr^tres qui ne savaient que faire 
en Europe , et qui eussent trouv^ la un emploi digne 
de leur z^le. 

Pendant que je confessais, mes cat^chistes fai- 
saient leur devoir a donner Tinstruction principale*- 
ment aux cat^humfenes , puis je prenais le temps 
pour precher au moins deux fois tons les jours : les 
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{>aiens y venaient k foule , et Dieu leur pariait tene- 
ment au coeur, que le noOibre de ceux qui recevaient 
le baptSme cpelquefois ^tait si grand^ qu'il ne pouvait 
pas demeurer dans Teglise, encore qu'eiye fiit fort 
capable. II fallait que je les instruisisse et baptisasse 
en un^ grande place qui etait devant la porte. Et dans 
tout le trayail je ne ressentais ni lassitude , ni maladie^ 
et j'^tais plein de tant de consolation , que je ne sa- 
vais si j'^tais en terre ou en paradis. 

Ce que je viens de dire de cette chretiente de 
Baobam, oii je ne demeurai que quinze jours, arriva de 
mSme fafon en toutes les autres villes de la proyince 
de Quanglia, de Quinhin et de Ranran, que je suivis 
toutes , de sorte que je ne m'arreterai pas i<i a les 
raconter; en voil^ bien assez pour conjecturer ce que 
Ton pent dire de toutes les autres. 



XVIII 

k 

m 

Quelques choses iqervcilleiiaes arrivees aux Chretiens de la province 

de Ranran. 



Dans cette grande ferveur que nos Chretiens t^moi- 
gnaient au service de leur bon maitre , Dieu ne man- 
quait pas de leur donner aussi reciproquement des 
t^moigoages de Tamour qu*il a pour eux : j'en pourrais 
dire plusieurs, ]e me contenterai d'en dire trois. 

Eo la ville de Ranran , capitate de la province qui 
porte le meme nom , il y av^it un celfebre medecin , 
mais encore meilleur chretien , nomme Emmanuel ; il 
paswsait sa vie ^ soulager les corps et les ames des Chre- 
tiens et des paiens, qu'il convertissait fort souvent a 
la vraie foi. Pen de temps avant mon arrivee, il fut 
attaque d'une grosse maladie qui donna grande appre- 
hension aux Chretiens de voir eteindre ce flambeau 
qui eclairait toute cette ^glise. Us etaient jour et nuit 
auprfes de iui, et le pleuraient deja conime mort. 

Un jour, lorsque son lit etait en toure de ces cliretiens. 
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il tomba dans un assoupisseoient qui fit craindre qu'il 
ne fiit mort ; cela dura plusieurs heures , apr^ les^ 
quelles il revint a soi , et tous les assistants furent bien 
etonnes cpiand ils apprirent de sa boudie que Q^a^it 
(H^ une extase. II dit que Dieu lui avait fait voir tout le 
paradis , oil il y avait de si belles choses , qu'il ^tait 
incapable de les dire; qu'il y avait entre autres plusieurs 
Chretiens de sa connaissance qui. pendant leur vie 
avaient et^ dW grand exemple, mais il ne nommaper- 
Sonne en particulier . Ce qui fit bien voir que ce n'avait 
pas cte une reverie » fiit que dans ce mdme temps il 
se leva aussi sain que si jamais il n'eut ^te malade , 
encore que pen auparavant il fut si mal qu'on ne lui 
esp^rait pas de vie ; n^moins depuis ce temps<-la, il 
prit un tel d^ut de toutes les choses de cette vie, 
qu'il ne pouvait divertir sa pensee de ces beauts qu'il 
avait vues dans le cieL Quand il etait avee ses parents 
et avec ses amis , il ne leur pouvait point tenir d'autre 
discours que de ce qui faisait tout Tobjet de ses espe- 
ranees ; ses yeux etaient ordinairement elevfe en haut, 
et son ame semblait n'avoir plus de mouvement que 
pour aller a ce beau palais qu'on lui avait fait voir. 

En effet, il ne pouvait ni manger, ni boire, ni dor^ 
mir , et ne faisait cela qu'a regret, tant il avait d'impa- 
tience d'etre en paradis. Cela le s^ha peu k peu ; il 
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mourut aprfes quelques moid avec une telle joie que» 
quand il se vit en Feitremite , on voyait en son visage 
et m tout SOD corps des mouvements et des tressail- 
leroents d'all^esse qu'on n'avait jamais vus en lui , 
tant il est vrai que ceux qui savent combien vaut le 
ciel ne sauraient rien aimer de tout ce que Ton appelle 
beau en terre. 

Le bon Emmanuel n'a pas ^t^ seul h ressentir ces 
avantages du paradis ; Ton me raconta li-mSme que, 
quasi au meme temps , un autre fervent Chretien , 
meditant la gloire des saints dans le ciel , entendit 
une voii claire de Notre-Seigneur, qui Tinvitait k la 
participation de ce grand festin ; il en demeura si ravi, 
que jamais depuis il ne put manger aucune viande, et 
peu de temps apres il mourut dans le gofU; des d^lices 
du paradis , oil il avait sa place preparee. 

Entre les bonnes oeuvres que cette tant vertueuse 
dame Marie-Madeleine , femme du gouvemeur, avait 
procure dans cette province de Ranran » elle avait 
fonde un bel hopital , oil ^ient rcQus tons les chr^ 
tiens et cat^humfenes qui ^taient atteints de quelque 
mal incurable ; et , entre autres ^ il y avait plusieurs 
ladres qui ^taient dispose k recevoir le bapteme , 
pour etre nettoy^ en leurs 4mes. On allait tons les 
jours leur donner les instructions necessaires pour se 
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pr^arer a ce sacrement » qui devait leur coDCerer la 
grace ; plusieurs anciens Chretiens veDaient assis^er a 
cette bonne oeuvre, et prendre leur part des bons 
enseigu^fnents qiie Ton y donnait. 

L'un d'eux , grand homme de bien et fort digne 
d'etre cru , me dit aprte que , pendant tout }e temps 
du sermon , il avait vu clairement sur le bras de celui 
qui le faisait, un jeune enfant beau comme le jour qui 
montrait une face fort gaie , souriant tantot au pre- 
dicateur, tantot a toute cette assistance , sur laquelle 
il r^pandait plusieurs rayons de lumiere. Ce bon 
bomme me vint raconter ceci avec tant de certitude 
et avec une si grande naivete » que je crus ce qu'il 
disait quasi autant comme si je I'eusse vu. Gela consola 
fort tous nos catechistes et tons nos chretiens auxquels 
je le racontai, les assurant tous que celui qui venait 
entrer en nos coeurs par sa grace, venait devant y pre- 
parer le logis par ses lumiferes. 

La troisi^e chose que je veux dire est la d^ti- 
vrance de deux femmes possedees par le moyen du 
bapteme. G'^tait dans cette meme province de Ranran, 
oil depuis longtemps elles etaient tourmentees du 
d^on, qui donnait des signes certains de sa pre- 
sence ^ tantot parlant des langues que ces femmes 
n'avaient jamais pu apprendre, tantot faisant des 
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fbDses qtt'alles n'eusseDt jairmis pu faire , si ce mm- 
vais esprit n'y eut contribu^ sa farce et sa inalice. . 

La premiere fiit 4^1ivr4e au premier exorci3me que 
je fis pour la preparer au baptefte^ comme si ce 
rebeUe eut voulu quitter cette place, k la premiere 
uouveDe qu'il eut que le l^time priace se pri^parak 
k Yen veuir chasser. La seconde nous donna bien plus 
de peine ; aussi etait-ce une de ces feomies qu'on 
appelle pythonisses , qui font metier de &ire parler 
le diaUe par leurs bouches, particuli^rement aux 
enterrements, oil les magiciens font semblant d'appeler 
les ames des trepasses pour consoler les enfants ; ils 
font entrer le diable dans ces femmes, qui dit des 
dioses fort secretes ^ et que personne ne pent sayoir. 
Gelle-ci avait longtemps fait ce mauvais metier/ et 
ayait acquis beaucoup de bien. Mais elle y avait gagne 
ce qu'elle ne pretend^t pas : le dempn s'^tait si bien 
accoutum^ en sa maison , qu'il n'en voulait plus sortir. 
n la tourmentait horriblement jour et nuit. Elle et son 
man , aprte avoir demeure sept ans en ces peines , 
et employ^ toute sorte de moyens pour s'en d^livrer, 
connurent enfin que rien ne pouvait apporter le 
rmn^e que le saint bapteme. 

La bonne femme s'y disposa le mieux qu'elle put : 
avant que je lui donnasse le sacrement , je cms que 
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les raorcismes aument le inline effet quails avaient 
eu en la premiere ; Je les continuai pendant plusieurs 
jours , et n^anmoins le demon tenait toujours feitne. 
Gomme je vis cette obstination du malin esprit , Je 
trouvai bon de passer outre et donner le baptdme, 
qui , rendant le Saint-Esprit pr^nt k cette 4me » 
chasserait du corps son ennemi. Je dis ce que je vis^ 
et que je ne puis dire sans admirer la force des sacre- 
ments : Ahs le moment que j'eus prononc^ les paroles 
ordinaires et verse Teau sur la t6te , c^tte bonne 
femme changea de visage » perdit cette mine affreuse , 
quitta toutes ses extravagances , et demeura dans un 
repos qui fit crier miracle k tons ceux cpii ^talent pr^ 
sents ; jamais depuis elle n*a eu aucune inqui^ude 
' d'esprit ni de corps ; elle vit en sa maison avec une 
grande douceur/ et se garde bien de donner plus 
entr^ a ce mauvais h6te qui Ta ainsi maltrait^. 



XIX 



D^iii Toyage que je fus oblige de faire aiu Philippines , avec quelques 

parficnlariUs de ce» tles^tt. 



Apres avcHT demeure six mois dans nion poste des 
broiB i^vinces m^idionales^ oil lOieu me & la gr&ce 
de (aire assez bcmne guerre a ses enneniis , je com- 
mencai a me tenir un peu couvert^ crainte que ce 
grand persecuteur de tous les chretiens> le gouvemeiir 
de Cham, venant a me decouvrir dans le temps que 
les Portugais allaient a Macao , 11 ne me contraignit 
de me mettre dans leur navire , ce qui m'etait plus 
ficheux que la mort , parce que je voyais toute cette 
grande chretiente sans aucun pasteur. 

Mais cet homm^ tout de feu et de rage centre les 
serviteurs de Jesus-Christ, fiit tellement aux aguets 
et prit si bien garde a moi , qu'il me fit intimer de la 
part du roi un commandement absolu de partir de la 
Codiinchine avec les Portugais. Je fiis longtemps en 
balance cui Dieu demandait de moi que je demeurasse 
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nonobstant le commandement du roi. Je n^en voulus 
pas croire a mon jugement tout seul ; j'assemblai mes 
principaux* Chretiens de Ja ville de Caichan, etleiir 
demandai ce qu'ils croyaient que je dusse faii*e en 
cette rencontre. 

Le premier qui parla fut un des principaux luagis- 
ti*ats de la ville , nomme Jean , qui m'offrit sa maison 
pour me tenir cache tant que je voudrais y disant x|ue 
je ne craignisse point de Timportuner ; qu'il se croirait 
toujours bienhem*eux , s'il pouvait servir Jesus-Charist 
avec rWiteret de son bien , et au peril de sa rst. LeS^ 
autres Chretiens afvaient bien le meme d)6sir, mais ih 
ne furent pas de meme sentiment; Us jug^rent k 
jJropos que je me retirasse pour un pen de temps , 
pouvant revenir apres, plutot que de mettre en danger 
et moi et tons les Chretiens , demeurant cache, danii 
lequel 6tat je ne pourrais pas rendre grand service ft 
rfiglise, 

Je me tins a ee dernier avis ; et parce que la visite 
de mes trois provinces m'avait reffenu si longtiewips, 
que le navire partugais etait dq& parti, et le P. Bendit 
de Mattos s*en ^tait allie avec eux , je me mis dans uA 
vaisseau qiii allait aux Philippines, pour de 1& passer 
a Macao , et puis , dans deux a trois meis , revenir a 
la Gocbinchine. Je partis le dduxi^e de juilli^t de 
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I'annee 1641 ; et , apres une navigation bien dangen 
reuse , a cause de plusieurs teinpetes qui faillii-ent a 
nous perdre , nous amvames , le vingt-huitifeme du 
nieine moi^^ a un port des PkiTippines nomme Bolinao, 
a cent grandes lieues de la Manille , oil nous pensions 
prendre port ; mais la tempete nous obligea de noits 
arreter, autrement nous fussions peris. 

Les Philippines sont de grandes lies sous la do- 
mination du roi d'Espagne; depuis, elles se ren- 
dirent & Philippe 11 , qui leur donna son nom ; elles 
sont quasi toutes sous la zone torride. La princi[)ale 
viBe , qui est la Manille , est au 1 5* degre d'elevatioh 
de la ligne. C est la oil I'on compte le dernier terme 
de Toccident , encore qu'elles soient a Torieht de la 
Chine, de laquelle elles ne sont eloignees que d'un 
trait de mer de cent cinquante Keues , et on les prend 
pour le bout des Indcs occidentales , qui appartien- 
nent aux Espagnols aussi bien que les Philippines. 

Cest ce qui donna sujet a la malice de dm% 
Hollandais, qui ont ^t^ la veritable cause de cette 
sanglante persecution qui a reduit quasi k neant 
Teglise du Japon , Tune des plus Qorissantes qui fut 
au monde. Ces deux sc^lerats, se trouvant dans la 
cour du roi du Japon , lui firent voir en une mappe- 
monde, d*un c6te les P&ilippines, et de Tautre Macao, 
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que le roi d'Espagne tenait lors en la Chine comnie 
roi de Portugal, et dirent au roi : t Voyez-vous bien, 
Sb*e, jusqu'oii la dommation d'Espagne s'est etendue? 
Du cote de Torient , elle est arriv^ a Macao ; du cote 
de Toccident , dans les Philippines ; voyez combien 
vous etes pr^ de ces deux forteresses ; c'est vous qui 
restez seul a prendre ; il est vrai que maintenant il 
n*a pas assez de troupes pour se rendre maitre de 
votre royaume , mais sa finesse est d'envoyer ici quan- 
tite de pretres qui , sous pretexte de faire des Chre- 
tiens , font des soldats affides au roi d'Espagne ; quand 
le nombre en sera bien grand , ce sera pour lors que 
vous verrez a votre dommage Teffet de son ambition ; 
il Se servira d'eux pour vous combattre , les animant 
contre vous , sous un pretexte de religion qui lui sert 
ordinairement de couverture pour courir sur les Etats 
de tons ses voisins , conune toutes les quatre parties 
du monde ne Tont que trop ressenti , et que vous 
exp^iimenterez bientdt, si vous ne commencez de 
bonne heure a prevenir leur mauvais dessein. » 

Le roi du Japon apprehenda si fort Tavis que ces 
impies lui avaient donne , que des lors il jura une 
guerre irr^nciliable a tons les Chretiens , et parti- 
culierement aux predicateurs. L'£glise, depuis seize 
sidles, n*a point encore vu de persecution plus 



I)U p. A. DE AHODES; I7t 

ioQgue et plus enrag^ que celle qui, depuis quarante 
ans, remplit de sang toutes les villes de ce florissaiit 
royaume , ou la foi faisait de si beaux progres ; ce sera 
uu grand honneur aux HoUandais, qui se disent Chre- 
tiens , d'avoir aneanti cette eglise , pour satisfaire leur 
passion centre d'autres Chretiens. 

II y a dans les Philippines un archevecpie et trois 
^yeques ; la viUe principale s'appelle Manille , oil il 
y a un grand port , de belles ^lises , et un peuple 
fort d^vot; aussi, dans toutes ces iles/a peine se 
trouve-t-il encore des idolatres ; Jesus-Christ y est 
servi quasi partout; au reste, la terre n'y est pas 
belle ni guere fertile, et les avantages que le roi 
d'Espagne en tire sont si petits , qu'on dit qu'il a et^ 
quelquefois sur le point de les quitter. Tout ce qu'il y 
a de meilleur, est que Ton y porte commodement Tor 
et Targent du Pelu , pour en rapporter les belles soies 
et les autres marchandises de la Chine et du Japoui 

J'arrivai done, comme j'ai dit, ^ Bolinao le vingt- 
huitieme de juillet , jour du dimanche ; mais je pris 
garde, i mon arrivee, que dans cette ile Ton ne 
faisait encore que le samedi, vingt-septieroe de juillet ; 
nous avions , le matin , mange de la viande , sachant 
bien qu'il etait dimanche , vingt-huitifeme du mois , 
et le soir^ nous vimes que Ton mangcait maigrc^ 
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parce que te dimanche et le vingt •<< huitieihe ne 
devaient ^tre que le leodemain. Quand j'y eus im 
peu pense, je vis bim qu'eux et nous avions fort bien 
compt^ , emx>re que les uns fus^nt plus i^eeu}^ qae 

les autres. 

Geux qui ne savent pas la ratson de eette diffe- 
rence trouveront cela merveilleux , mais les autres 
n'm feront que lire ; en voici ia vraie cause. Quand 
on part d'E^i^gne pour alter aux Philippines, pms- 
que Ton va toujours de Torient jcontre Toccident , il 
faut necessairement que tons les jours soient plus 
longs de quelques minutes, parce que le soleil, duqod 
ceux-lasuivent la course, se leve et se coucbe toujours 
plus tard pour eux ; et comme chaque jour et diaque 
nuit dure plus pour eux que pour ceux qui demeu- 
rent en Espagne, aussi faut-il qu'en cette navi- 
gation d'Espagne aux Philippines ils perdent un 
demi-jour. 

Comme, tout aii conlraire, les Portugais qui v(Mit 
de Portugal aux Indes occidentales , parce qu'ils vont 
centre le soTeil , le jour de vingt-quatre heures ]&jar 
devient un peu plus court de quelques minutes , de 
maniere que le soleil, lequel ils iuient, se couohant 
et se levant toujours plus tot , ils gagnent un demi- 
jour sur ceux qui demeurent eii Portugal , et , leur 
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ttayigattion etant achevee, ils se trouvent ainsi avauces 
d'un demi-jour par-dessus les autres. 

I>*ou il est aise de oonclure que y les uns gagnaiit , 
les autres perdant un demi-jour, il faut par n^cessite 
que les Portugais et les Espagnols, partis k meroe 
jour de leur pays , et arrivaut en un meroe lieu par 
des chemins opposfe , les Portugais venus a Torient 
aient vecu uu jour entier plus que les Espagnols 
venus a Toccident ; et e'est la raison pourquoi nous , 
qui comptions comroe les Portugais , ^tions au dimau- 
che vingt-huitifeme , encore que, dans les Philip- 
pines , Ton Mt encore au samedi vingt-septieme. 

AiDsi, pour la meme raison , deux pretres qui 
partiraient a meme jour, I'un de Portugal vers 
Tment t Tautre d'Espagne vers I'occ'ident , disant 
tons les jours la messe^ et arrivant au m^me lieu en 
meme jour» I'un aurait dit une messeplus que Tautre. 
Et de deux jumeaux qui seraient nes ensemble, ayant 
ainsi voyage, Tun aurait vecu un jour plus que Tautre ; 
en veila. bien assez ; je crois qu'on ne sera pas marri 
que j'aie dit ceci en passant. 



XX 



Mon s^jour daas les Philippines, et mon depart pour la Chine. 



En ce port de Bolinao, je rencontrai un beau 
couvent des reverends Peres Augustins dechausses , 
qui eurent la bonte de me venir prendre dans le port » 
et me menerent en leur maison , oil lis me reQUrent 
avec une extreme charite ; je m'y arretai cinq Jours, 
en attendant de me pouvoir embarquer pour aller k la 
capitale du pays , qui est Manille ; mais la mer se 
trouva si fort agitee , qu'il me fallut prendre le chemin 
par terre , qui est long et fort dangereux, 

J'allai cent bonnes lieues , rencontrant en plusieurs 
endi*oits des religieux de Saint-Augustin et de Saint- 
Dominique qui me faisaient mille caresses ; et enfin 
j'arrivai heureusement a Manille, lequinzieme d'aout, 
dedie a I'eatree triomphante de la Yierge dans le 
ciel. Celui qui accx)urut le premier, et qui me vint 
au-devant , fut le R. P. Antoine Ruben, qui, depuis 
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deux iDois emiron , avait quitte la Cochinchine, et se 
tenait a Manille , pour prendre toutes les mesures du 
grand voyage du Japon ^ oil it pretendait le martyre ; 
et puis Dieu sail avec quelle douceur j'embraissai ce 
saint persounage ; aussitdt apr^s , le R. P« Antoine 
Capeche se vint jeter sur mon cou , et en meme 
temps y notre aimable F. Francois Marquez , tons 
trois mes intimes amis ; mais , helas ! tous trois glo- 
rieux martyrs, et moi, encore miserable, dans une 
vie languissante et dans I'incertitude de iQon salut. 
D feut avouer que pendant environ ciuq semaines 
que je m'arrStai a Manille, la pr^ence, I'amitie, mais 
surtout le courage admirable de ces trois genereux 
serviteurs de Dieu, et pretendants au martyre, me 
donn^rent d'^tranges combats pour me r^soudre 
d'aller au Japon, oil le martyre ^tait assure. C'etaitbien 
la Tobjet de tous mes dfeirs, encore que d'ailleurs la 
promesse que j'avais faite a mes chr^tiens de la Cochin- 
chine, et la n^essite oil je les avais laisses, me don- 
nassent bien au coeur. Dans cette incertitude de mon 
esprit, je voulus que Dieu seul iut Tarbitre du diffe- 
rcnd : je m'adressai aux superieurs par la bouche des- 
quels il parle, je leur dis mon coeur, qui ^tait etait fort 
attir^ au Japon, et leur proposai led raisons qui me 
tenaient en balance. lis trouvferent a propos que Tinte- 
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ret de tant de chr^tiens I'emportat par-dessusmon in- 
clination, et me dirent que si Dieu me voulait martyr, 
il en trouverait le moyen aussi bien h la Codiinchine 
comme au Japon. J'aequiescai k cette r^liition, et ne 
pensai plus qu'a retrouveF la route de mon ^lise de la 
Goehinchine. Mais il fallait auparavant tirer vers la 
Chine. 

Le R. P. Antoine Ruben, aprfes avoir feit & Ma- 
nine tous les preparatifs n^essaires & son grand 
voyage, voulut aller encore une fois & Macao donner 
les demiers ordres en sa province, oil ilne devait jamais 
plus venir. J'eus le bonheur de m'embarquer avec ce 
saint homme le vingt et unifeme de septembre , jour de 
samt Mattbieu. Je nesais si les demons, appr^hendant 
la honte que leur devaient donner les triomphes de 
ce grand martyr, ne voulurent point ensevelir dans les 
eaux c^tte vertu qui les allait perdre, mats je sais bien 
que nous filkmes attaqu^s d'mie tempftte si horrible que 
nous ne pensions pas d'en pouvoir jamais ^happer. 

Pour moi je croyais fitre k la fin de tous mes voya- 
ges : notre navire n'avait phis de voiles, nous avions 
abaiss^ le mat, nous alliens sur les vagues, sans autre 
dessein que de bien disposer nos Ames a paraitre 
devant Dieu. Je remarquai soigneusement pendant 
tout ce temps-li le P. Ruben ; il avait les yeux collfe 
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ai) ciel» le visage gai» la mine assure ; il se touma 
vers iTH)! , et me dit d'une parole ferme : P. Alexan-^ 
dre, ne craignez rien^ nous ne serons point manges par 
les poissons ; il me dit eela d'un accent qui me fit 
croire que Dieu lui avait dit des nouvelles de la griice 
qu'il avait dessein de nous faire. 

Je pris pour lors dans mon reliquaire un cheveu de 
la sainte Vierge que j'avais depuis fort longtemps, et 
qui m'avait souvent bien send en de pareilles occa- 

m 

sions^ je le mis dans une boite, piHs Tattachant avec 
une corde« je le mis dans la mer qui ^it horrible a 
voir. Chose admirable ! dans ce meme temps les flots 
a'abattirent « les vents s'apais^rent , et toute cette 
tempete cessa avecua teUtonnement de tons ceux qui 
^taieat au vaisseau, quil n'y ra eut pas un qui ne crut 
que c'^t UQ vrai miracle. 

Nmis r»iass&mes aussilM tout oe que nous pumas 
de pieces de toiles et de cordages^ nous rapetassames 
des voiles ; et aprte avoir ^t^ si maltrait^ de la mer 
quinze jours durante nous arrivimes en terre, oil nos 
P^res de Macao nous firadt le meilleur traitement qu'ils 
purent. 



XXI 



Mon retour en la Cochinchine,et les counes que j*y fis pendant deuxans. 



N^nmoiBs, j'avoue que ce repas m'^tait beaucoup 
inoins agreaUe que les cbntinuels travaux et les veilles 
de la Gochinchine; je n*avais point de plus grand 
desir que d'y retouraer bient6t ; tous mes principaux 
soins ^taient de presser le depart du navire des Por- 
tugais qui m'y devait ramener. Je fus pres de quatre 
mois dans cette peine ; enfin nous partames sur ia fin 
de Janvier de Tannee 1042. Mais je fos contraint d'y 
alter tout seul , n'ayant pas moyen d'amener aucun 
P^re de la compagnie^ car cm les avail envoy ds en 
divers royaumes , tant il est vrai qu'en ces pays*-la un 
seul jesuite doit etre conipte comme si c'^ait un col- 
lege entier. 

Mais j'eus pourtant le bonheur de rencontre un 
catechiste tonkinois^ age de vingt-deux ans> plein 
d'esprit et de pi^t^> qui se vint printer pour m'ac- 
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cMipagner dans le voyage, et dans tons les travaux 
d'une mission si penible. Je reconnus bien que c'^tait 
un trait deia providence de Dieu envers n^oi , paree 
que je ne saurais dire combien cette bonne compagnie 
me soulagea. Je ne ftis pas plutot arriv^ , que tous les 
Chretiens accourft^nt de plusieurs joum^es; mon 
premier soin fut de gagner le gouvemeur de Cham , 
qui etait notre plus grand pers^uteur ; les prints 
que je lui fis changferent si fort son coeur , qu'il me 
laissa en paix pendant deux ans. 

J'allai bientot apr^ vers le roi , avec bonne inten- 
tion de nous le rendre favorable; je lui presentai 
quelques nouvelles horloges marqu^ en lettres chi- 
noises , qu'il agr^ fort, et me retint k la cour, quand 
les Portugais retoumferent a leurs marchandises. Gela 
dura queltpe temps , pendant leqoel je passais tous 
les jours avec le roi , et toutes les nuits j'^tais occupy 
avec mes Chretiens , qui se trouvaient assemble dans 
les maisons que je leur assignais. J'expliquais au roi 
quelques seorets de la math^matique, et aux Chretiens 
les mystferes de notre foi. 

Gela ne dura pas si longtemps que j'eusse desir^. 
Le roi, aprte quelques jours, me renvoya vers les Por^ 
tugais , et me fit phisi^rs prints , mais il me refusa 
ee que j'eusse mieux aime que tout, de demeurer 
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l^hiB km^nips en cette ^raoide ville, oil 3 y Msit 
timt a gagner poor J^aos-^Christ. Je m'en allai done 
•Q la vffle de Cidian, et je commenQsii a fnrandre mes 
meauras pour feire le tour de tout le royaume ^ vmh- 
taDt left cbr^tiens qui ^taient en ^^aiid nombre , et 
traYaiHaut a ocmvertir lea paiena ; Ilia et Tautre ^ par 
la grice de IMea, nous r^ussireut assez Ihod. 

Jamais je u'ex^MmeDtai un secours de Dieu plus 
present. J'^is seul pretre dand un grand royaume^ 
et puis dire v^ritablement que ma pm)]86e ^t aiH 
moins de si^ vingts lieuee d'^ndue ; n^aomouis je la 
suivis et visitai toute en deux ans entiers, ne laissaut 
aucun endroit que je sadbe oil je n'aie demeurd autant 
de temps quil en faHait pour proeurer le bien des 
Ames, ie puis direayec v^t6 que pendant ces deux 
auiees j'^s en uae contkuielle semaine sainte: par^ 
lout tl me Mlait faire les mtoies choses que nous fid- 
sons en Ennqie pends^t ce saint temps* 

Qoand les Portugais voulurent partir, its me pri^ 
rmt de leur tenir eompagnie ; mais comme je fis que 
le gouverneur ne me disait mot, je n'avais garde de 
me retirar • Neonmoins, aprte leur d^art je n*osai plus 
me montrer puMiqoement. Jeme tonais eadi6 le jour, 
et la nuit j'^tats en campagne. Je me fiiisais souvent 
porter, a la mode du pays, dans des fikfta que deox 
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hommes portent sur le ton, de teHe faQMi qtie persomie 
ne volt ce que c'est, et sotrrent dn porte tami les rtifk^ 
lades ou les morts. Je me senraid de cefte commodity 
noD-secdement pour me cacher, mais encore pour un 
peu prendre de sommeS en Msant voyagie, car ^nt 
arrive au gtte, it faUait penser k travainer nuit et jour. 

J'allai premi&rement du cdte du midi, en'toutes les 
provinces jusqi/aux confins du royaume de Oiampa , 
puis je rebroussai vers le nord jusqu'aux Smites du 
Tonkin. 

La devotion des Chretiens ^tait la mSme qu'efle 
avait ii& les annees precedentes, c'est pourquoi je n'en 
dirai rien en particuriei^, mais je ne veux pas taire la 
grace que Dieu me fit en ee memo temps d'inspirer k 
dix jeunes hommes de se joindre au dessein que j'avais 
de prdcher la foi k ces peuples. lis ^taient tous de di- 
verses provinces du royaume, mais ils avaient un 
meme cceur d'etre tous a Dieu et entierement devout 
a rfiglise : entre ceux-lji il y en avait trois h qui Dieu 
reservait la gloire d'etre martyrs : le bon Andr^ me 
vint voir en la province de Ranran ; Ignace , gi*and per- 
sonnage en condition, car il avait ^t^ magistral , en 
science, car il savait parfaitement les lettres chinoises, 
mais surtout trfes-grand en vertu, parce que c'^tait un 
vrai saint, sortit d'une province septentrionale , et 
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aprte que je Teus baptist , ne me voulut jamsds quit- 
ter ; et, a dire le vrai, je ne (is jamais une plus heureuse 
rencontre que de ravoirtrouv^. 

Le troisi^me fut Vincent, qui me pressa longtemps 
pour etre au nombre des autres ; son pfere, qui 6tait un 
fort ancien chretien de la province de Quanglia, me le 
pr^enta de bon coeur, encore que ce fut la principale 
esp^rance de sa maison et Tappui de sa vieillesse. 

Les autres sept etaient entiferement semblables a ces 
trois premiers, et nous allions tons ensemble par tou- 
tes les villes et les bourgades de la Gochinchine ; Dieu 
nous assistail tellement de sa grace, que le nombre des 
Chretiens en pen de temps fut augmente de plus de 
mille. 



XXI t 



i)« qnelipies miracles que Dieu fit par deux vertueux chritiens. 



En la province de Quanglia, je rencontrai un Chre- 
tien , nomm^ Matthieu , qui avait un zk\e admirable 
pour la conversion des idolatres et pour I'assistance 
des Chretiens : il y reussissait fort bien , encore qu'il 
ne fut ni savant ni riche ; mais aussi en echange il 
etait fort devot , et avait un si grand don de miracles , 
qu'il guerissait toutes sortes de maladies, et meme il 
ressuscita un mort. Yoici une partie de ce que j'en ai 
appris par des personnes dignes de foi. 

Un jeune homme de fort bonne maison , en la ville 
de Baoban , ^tait malade ^ I'extr^mit^. Ses parents, 
qui Taimaient comme leur fils unique, avaient em- 
ploye pour le gu^rir la science de tons les m^ecins 
et les superstitions de tons les sorciers ; apr^ qu'ils 
virent que tout cela n'empechait pas leur fils de 
mourir, ils eurent enfin recours aux remMes de notre 
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Chretien. Matthieu, qui ooimaissait ce jeune homing 
fort verse aux lettres chinoises, et avait esperance 
que s'il guerissait il pourrait beaucoup servir a Id 
conversion des au(res , alia dans sa maison avec ses 
drogues ordinaires , Teau beoite et un de nos Agnui 
Dei ; il trouva le malade quasi aux abois , raais il ne 
perdit pas courage. II commenoa sa prifere pour le 
salut de son ame , et puis pour la gumson de son 
corps, et comme il semblait rendre Tame, il le baptisa. 
Dans le meme teoips, le malade ouvre las yeuXi et se 
trouve si bien gueri, qu'il se leve i»ur-*le-€hanip. Gela 
mit toute sa famiUe et toute la ville dans un tel ^nne* 
ment^ que plueieurs se firent dur^iais. Et le malade 
depuis a temoi|^^ toute la reotmuaissance que de- 
mandait ua miracle si evident. 

Une autre fois , le memo Matthieu fiit ^pele pour 
voir une petite fdle malade » laquelle fut morte avant 
que ce brave medecin eut le moyen de venir. II la 
trouva sang aucun signe de vie depuis phxsieurs 
heureg , et, ce qui le fadia le plus > il sut qu'elle ^tsai 
morte sans bapteme« Ce fidele serviteur de Dieu eut 
incontinent recours it la pri^, demandant a Dieu 
qu'il rendit a cette petite creature autant de vie qu'il 
en fallait pour recevoir le bapteme et miiriter le part- 
dbi II eut ce qu'il demandait ; la petite fille , qui 
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depuis un demir-joiir ^t sans mouv^ent et sans 
vie , ouvrit les yeux, et les tint ouverts, pour montrer 
qu'il y avait moyen de lui dcmner le bapt^e ; tons les 
assistants le virent '; Matthieu , ravi de joie > le lui 
donhe ; a peine la ceremonie etait finie , la petite fille 
fenne les yeux , et meurt doucement , aprfes avoir 
re^u le passe-port assure pour le paradis. Enfin^ pour 
ne dire pas plusieurs autres merveilles que Dieu faisait 
ordinairement par son serviteur, certes il en faisait 
tant, que plusieurs paiens its plus opiniatres en 
etaient ewvainois et demmdaient le bapttoie. 

En iflit autre ville de la mteie province de Quan- 
glia» il y ayait meore un autre chretien, nomme 
Andre, a qui Dieu avait anmnunique la grace de iaire 
des gu^risons miraeuleuses , paralles a c^s que je 
viens de dire. Ce n'etaient pas seulement les chr6^ 
tiens qui en ressentaiant les effets m leurs maladies , 
les paiens memes en etaieni tellement persuade , 
<[u*au8sit6t qu'ils se trouvaient mal ils aeoouraient k 
la maiflon d'Andre omune a la boutique de la sante. 
Cela 4tait si ordinaire, que personne dana le pays n'en 
dontait plus; vous eussiez dit que cette maison ^it 
un grand h&pital , oil toutes sortes de malades Etaient 
bien re«08 et bientdt gueris. 



XXIII 



Les grands fruits que mes dii cat^chistes firent en mon absence ea. 
diverses provinces de la Gochinchine , ou ils all^rent prdcher. 



Aprfes avoir demeur^ prte de deux ans a suivre 
toutes les provinces de la Cochinchine , me tenant 
n^nmoins toujours k convert , et ne paraissant quasi 
que la nuit, j'appris que les Portugais, en mon absence, 
etaient arrives au port ordinaire de la riviere de Cham, 
d'oii ils Etaient prets k partir pour Macao ; je m'en 
allai les voir avant leur depart , et je trouvai qu'ils 
etaient tous d'avis que je m'embarquasse avec eux , 
crainte d'irriter le roi, qui me verrait bien plus volon- 
tiers quand je reviendrais , apr^s trois mois ; et que 
pour lors je ser^rais les Chretiens avec beaucoup 
plus de liberty, sans etre contraint de me tenir 
cach^. 

Je suivis leur avis ^ ei, avant de partir, je jugeai a 
propos de lier mes dix cat^histes avec le m^me jui*e- 
ment que m'avaient fait ceux du Tonkin quand je les 
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quittai* Nous choisimes la fete de notre glorieux 
patriarche , saint Ignace, pour faire cette cer^monie , 
oil les dix serviteurs de Dieu parurent publiquement 
en Teglise , iaquelle etait pleine de chretiens ; ils se 
prosternerent devant I'autel avec des flambeaux blancs 
en la main , puis firent leur jurement de servlr toute 
leur vie Tfiglise , sans se marier jamais , et d'obeir 
aux Peres de la compagnie qui yiendraient precher en 
leur pays, ou aceux qu'ils deputeraient en leur place. 

Ds prononcerent le juren||nt avec tant de devotion 
et avec tant de larmes , que toute Tassistance en etait 
ravie ; pour moi , qui ^tais a Tautel , j'etais tellement 
transporte de joie, voyant ces victimes innocentes qui 
se consaoraient a Dieu avec tant de sincerite , que 
men cc^r en louait Dieu » et mes yeux jetaient des 
larmes en abradance* Apr^ cela , je leur donnai les 
ordres de ce qu'ils devaient faire en mon absence. Je 
nommai Ignace sup^rieur de tons, ce que chacun 
agrea fort , parce qu'il etait le plus ag^ > le plus capa- 
ble , et de vrai, fort vertueux comme tons les autres. 

Nous les distribuames en deux escadrons ; le pre- 
mier devait suivre toutes les provinces du septentrion 
jusqu'au Tonkin ; Ignace devait etre le capitaine, et 
noener Andre avec soi ; Tautre devait aller par toutes 

ceOes du midi jusqu'aux confins de Champa. 

13 
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Apres que je tui» parti pour Macao » au omns de 
sept^nbre de I'au 1645 , ils s'acquitterent fidelement 
de leur commission. lis all^nt premi^rement tous 
dix ensemble demeurer un mois en la h^sod que 
nous avions en la province de Kean, et, parce que 
les paiens Tavaient quasi entierement ruinee , Us la 
remirent sur pied ; pendant ce temps - la , qud- 
ques-uns tomb^rent malades , et > entre autres , le 
bon Andr^ , qui avait beaucoup plus de z^ qpe de 
forces. Ignace , qui ^tai^leur superieur, se fit 1& v^let 
de tous , et les servait jour et nuit, ne trouyant rien 
de bas et de difficile pour soulager les bons serviteurs 
de son unique maitre J^us-Christ. 

Quand ils furent tous gueris , ils se distribuerept 
selon que je leur avais dit ; les cinq qui allerent vers le 
midi firent si bien , qu'en trois mois ils baptis^nt 
deux cent nonante-trois paiens , qu'ils jugerent ^tre 
dans la necessite de ne pouvoir pas difierer le bapt^me 
jusqu'a mon retour, et en disposerent plusieurs autres 
pour le recevoir de ma main. Cela fit si grand bruit 
en la province de Ranran, que les paiens, en dtant fort 
alarm^s, firent de ^ndes plaintesaugouvemrar^ cpii 
etait arrive depuis peu, et avait lane grande aversion 
centre les cbretiens. 

II fit cliercher soigneusement tous ces nouveaux 
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predicateurs y avec dessein de les bien punir. On ne 
respecta pas meme la maison de W^ Madeleine, 
parente du roi , et femme de Tancien gouverneur, 
qiie le roi avail employe depuis peu en d'autres 
affaires de son £tat. Les soldats y entrerent insolem- 
ment , et allerent par toutes les chambres , pour 
trouver les catechistes ; mais par bonheur ils n'etaient 
phis en cette ville-la ; ils furent depuis bien marris 
d^avoir perdu une si belle occasion de soiiffrir quelque 
chose pour la foi, pour laqueHe ils eussent bien mieux 
aime mourir que la precher; et M°*' Madeleine ne 
hxi pas marrie d'avoir endur6 cet affront , qui en une 
autre occasion lui eut ete insupportable. 

Dans cette menie ocx^sion parut la Constance de 
deux dames cbretiennes : Tune , nommee Angele, eut 
un si sensible d^plaisir de voir que sa belle-mere , 
nommee Monique^ fit abattre une eglise, crainte que 
le gouverneur ne la ruinat, qu'elle en mourut de 
douleur, ne voulant pas survivre a un si grand crime 
commis par une chretienne , mere de son mari. 

L'autre etail une bonne veuve > laquelle avait en sa 
maison une eglise, que les ennemis de notre foi vou- 
lurent abattre , voyant qu'ils feraient plaisir au gou- 
verneur. Elle leur resista si courageusement , tant6t 
empbyant ia force > tantot la douceur^ et toujours le 
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lUe de I'honneur de Dieu , qu'enfin son eglise lui fiit 
conservee , nonobstant toute la rage des demons et la 
mauvaise volonte des paiens. 

Pendant qu'on travaillait si heureusement vers le 
midi , Ignace avec ses quatre coinpagnons ne reussas- 
sait pas moins du cote du nord. U donna le baptenoe , 
en ce pen de temps , a trois cent ti'ois : voyez s*iis 
(Jtaient oiseux. lis allerent premierement en la ville 
royale de Sinoa , oil ils rencontrerent une fort belle 
moisson , pr^paree par les soins et rindustrie de trois 
braves Chretiens qui etaient sortis de leurs maisons et 
avaient quitte leur pays, pour ceder a la fureurdes 
infideles , qui les avaient maltrait^s. 

n y avait environ deux ans que -, passant par une 
bourgade nommee Kedai, j'avais baptise en trois jours 
trois cents personnes que mes catechistes avaient 
auparavant prepar^es; les idolatres avaient ete si 
offenses de Taffront que leurs faux dieux avaient 
regu , qu'ils resolurent de s'en venger contre les 
Chretiens. Ils tourmentferent premierement celui qui 
etait I'instructeur des autres, nomm^ Augustin , qu*ils 
laiss^rent tout un jour garrotte en une place publique, 
expos^ au soleil de midi^ pendant que ce Mh\e servi- 
teur de Dieu avait des lumi^es et une dialeur int^ 
rieure plus forte que celle qui le brulait au dehors. 
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n y en avail un autre , nomme Paul ^ qui ^tait des 
plus consideres dans ce meme lieu ; mais voyant que 
la foi ^tait persecutee dans son pays, 11 n'y voulut 
plus demeurer ; il quitta ses biens , et menant son fils 
nonun^ Philippe , aussi bon chretien que son p^re , 
s*en alia chercher a vivre ailleurs , oil sa religion ne 
serait pas tant cooibattue* II choisit la ville royale 
pour y etre plus cach4 dans cette grande foule de 
peuple;et en meme temps, pour y faire plus de 
fruit , il se fit maitre d'^le d'un cdt6, et son fils 
Philippe de Tautre : car ils etaient tons deux fort 
savants aux lettres chinoises. lis firent si bien en pen 
de temps, qu'ils disposferent plusieurs personnes k 
recevoir notre sainte foi, que les cat^chistes aprte 
baptiserent. 

Mais Dieu , qui agreait le courage de ses serviteurs 
Paul et Philippe , les voulut recompenser meme tem- 
porellement. Un jour le roi , passant par les rues , 
rencontra fortuitement Paul, qu'il avait autrefois 
oonnu et fort estim^. II lui fit de grandes caresses , 
et lui donna une des premieres charges de justice qui 
^it alors vacante. Paul fiit surpris de cette bonne 
fortune , laquelle il n'attendait point , et connut biea 
que Dieu, pour lequel il avait quitte tout ce qu'il pos- 
s^ait en son pays, Tavait voulu payer avec usure 
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de tout ce qu'i) avait perdu. Ce nouveau bieofait 
temporel lui donna un nouveau courage de faire du 
bien spirituel et temporel a lous les chr^tiens : il 
s'employa pour eux avec plus de fen^eur que devant , 
et Ton peut dire que c'^tait un vrai Paul en cette 
grande viUe, 

Ignace done, yenant avec sa troupe d'elite, poup- 
suivit Touvrage de Dieu que ces trois Chretiens 
avaient si heureusement commence ; ilbaptisa, pre- 
cba et fortifia tons les chr^tiens en leur bon propos , 
puis passant en son pays qui 6tait une ville nommee 
Hemcum, avec bonne volenti de convertir ses oom* 
patriotes , il experimenta la v^pit6 de ce que Notre- 
Seigneur dit , aprte n'avoir rien protite en prechant 
a son pays. Ignace passa pour un fou dans Tesprit de 
tons ceux qui auparavant avaient eu estime pour lui ; 
il n'avanca du tout rien , sinon envers les deux per- 
sonnes qu'il devait estimer le phis^ sa mire et son 
aieule, agee de quatre-vingts ans ; il les baptisa toutes 
deux , puis voyant que c'^tait k pen prte le temps 
auquel J'avais promis de revenir , il s'alla rendre au 
lieu oil je leur avals dit de m'attendre : c'^tait le port 
de Keai^, oil ils se trouvferent tons de retour, char- 
ges des belles d^pouilles qu*ils avaient emportees sur 
les demons. 



XXIV 



Hon cinqni^me et dernier voyage en la Cochinchine , et les grandes 

conversions arrivdes a la cour. 



Pendant que mes dix cat^histes couraient si utile- 
ment touteB les provinces de la Cochiqchine , je 
m'^is retir^ h Macao par le eonseil des Portugais« 
En passant cette grande mer de la Chine , nous 
eumesunet^npetesiyiolente, que Teau dela mer, 
ayant rempli notre navire , corrooipit toute Teau 
douce qui nous restait , parce que les tcmneaux oil 
elle ^tait ne se trouvferent pas bien bouches. Ce fut 
bien pour lors que nous nous crumes perdus sans 
ressource , si I^u ne faisait un coup de sa main pour 
nous d^ivrer. Nous ^ons au milieu d'une grande 
mer, ne voyant aucime terre oil nous pussions abor- 
der , et nous n'avions du tout point d'eau douce pour 
nous soulager. 

Dans ce d^spoir de tout secours humain , nous 
recourAmes k celui de Dieu; tons ceux qui ^tatent 
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dans le vaisseau se mirent a genoux , et nous fimes 
voeu a Dieu que si nous echappions ce danger , nous 
irions , au sortir du navire , en devotion a une belie 
^lise de Notre-Dame , qui est sur une montagne 
proche. de Macao , que I'on appelle Benha de Franca , 
c'est-a-dire Notre-Dame de la Roche-Franoaise , et 
que nous porterions sur nos epaules la grande voile 
du navire. Ge vobu fut si agreable k Dieu , qu*un bon 
vent se leva soudain, e^ nous porta si bien^ que le len- 
denoain nous coaunen<;anies a d^couvrir les mon- 
tagqes de la Chine , et arrivames bientot au port, oil 
nous nous acquittames incontinent de notre voeu. 
Quand je fus arriv^ devant Tautel de la sainte Yierge, 
je tombai en une grande defaiUance. Par bonheur^ 
deux de nos P^res , le P. Balthazar Citadelli , natif 
de Lucques en Italic, et le P. Paul Cakpresio , Napo- 
litain , ^ent venus de Macao en devotion a cette 
chapelle. lis se trouvferent tout apropos pour me 
soulager ; ils me firent porter en notre college , oii je 
his bientdt remis , seulement par la joie de voir roes 
bons P^res , aprte avoir demeure deux ans entiers 
sans avoir la consolation de voir aucun pretre. 

Je pensais que les Portugais partiraient k leur 
ordinaire sur le mois de d^mbre , mais ils ne furent 
prets qua sur la fin de Janvier de Tannee 1644, de 
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sorte que je ftis absent de la Cochinchine environ 
cinq mois , qui me seoiblerent bien longs aussi bien 
qu'i mes ^hr^tiens , et principalement k mes cat^ 
chistes^ qui m'attendaient au Uea assign^. J'y arrival 
enfin , et les trouvai assembles en notre maison du 
port de Rean ; ce furent des embrassements et des 
larmes de joie de part et d'autre que chacun pent 
penser. Us me racontferent ce qu'ils avaient fait en 
iDon absence , ou plutot ce que Dieu avait &it tout 
seul , paree que autre que lui ne pouvait avoir avancd 
de si grandes clioses par des instruments si faibles. 

Aprfes que nous eumes remercie le bon Dieu de 
toutes ses graces^ je m*en allai a la cour avec mes dix 
pr^icateurs , en apparence k dessein de faire la r^ve^ 
rence au roi et lui offrir mes presents ; mais effective- 
ment pour voir les Chretiens, ancienset nouveaux, 
avec mon brave Ignace , que je fis Ahs lors appeler 
maitre pour lui donner plus de credit, et lui fis porter 
un beau surplis quand il paraitrait en public , afin 
qu'on eut plus de respect pour lui. 

Je vis le roi , qui me fit de grandes caresses , et 
reQut mes pr^ents avec beaucoup de demonstrations 
d'amiti^. Le lendemain il prit la peine de me venir 
visiter dans ma barque , oil par grand bonheur il me 
rencontra ; il etait k craindre que, s'il ne m'y eut 



90t rOTAGEB £T MISSIOHS 

brouvi^ , il ftA entr^ en quelque ombrdge que j*^8 
ail^ faore quelques cabales parmi left ehr&iens. Mais , 
par bontie fortune , ayant demeure UfiUe la nuit dans 
la msdsoD d'un capitaine qui voulait recevoir le bap«- 
t^me avec sa feinme, oil plusieurs chr^tiens s'etaient 
assemble pour ouir la messe et se confesser , je 
n'ayais pas eu moyen de eontenter leur devotion ea m 
peu de temps ; je les congMiai jusqu'k la nuit sui- 
vante » oil te concours fut tel , que la maison ne ftit 
pas capable de tenir un si grand monde ^ encore que 
ce fut une des belles maisons de la ville. Je fus 
contraint de prier les anciens Chretiens de se retirer , 
pour ikire place aui;^ nouveaux qui voulaient £4re bap- 
tist. Toute la nuit se passa ^ instruire et a baptiser 
deux cents nouveaux soldats de J^us-Christ, dont 
la plupart ^ent soldats de profession^ qui furent 
baptist avec leurs fenunes et en&nts , et entre autres 
ce brave capitaine avec sa f enune » qui ^taient les mai* 
tres du logis. Je les appeliai Joachioi et Anne. Je 
laisse a penser a mon lecteur s'il ne vaut pas inieux 
passer la nuit en ce bel exercice de pi^t^ , baptisant 
deux cents personnes^ que de dormir dans quelque 
bon lit. Pour moi , je proteste avec v6rit< que , me 
trouvant dans ces belles occupations » je ne portais 
du tout pdnt d'envie a tous ceux qui sent coueh^ si ft 
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leur aise , et donnent avec taut de quietude ; je leur 
quitte cela de boa cceur pour m'en aller au Tonkin 
ou a la Cochinchine , avoir de si beaux jours et des 
nuits si profitables. 



XXV 



La singnli^re devotion de M"** Marie, tante du roi, et corame Je fua 

appeld dans son palais. 



Entre les grandes superstitions qui ont vogue dans 
le royaume de Annan » il y en a une qui a grande 
cpoyance dans les esprits de fous ces pauvres aveu- 
gles , mais particuli^rement dans celui des princes* lis 
croient avec assurance que toute la bonne fortune de 
leur famille depend du lieu qu'ils choisissent pour la 
sepulture de leurs parents , et principalement de leurs 
meres ; se persuadant que s'ils peuvent rencontrer 
une place bien commode pour les enterrer , toute leur 
race demeurera dans la royaut^ ; que si la sepulture 
est incommode, la fortune les quittera bientdt , et 
qu'assur^ment ils perdront la couronne. 

Dans cette foUe persuasion , ils font des extremes 
diligences et des excessives d^penses, pour chercber 
un tombeau oil leurs parents soient bien k leur aise. 
II y a plusieurs math^maticiens parmi eux , qui se foot 
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riches en pratiquant ce metier , de trouver ces maisons 

propres pour le repos des morts ; il n'y a pas un grand 

qui ne les emploie h cette recherche , et qui ne leur 

donne une fort grosse recompense quand ils leur ont 

trouve, ou fsdt semblant de trouver ce quails cherchent. 

Le roi de la G)chinchine, qui croit que nous 

sommes fort savants mathematiciens, appr^hende que 

iK)us ne trouvions a sa tante, W^ Marie, quelque 

sepulture si commode , que la couronne vienne h ses 

descendants, au prejudice de toute la maison royale. 

Cette opinion le met en jalousie , quand il sait que 

nous aliens en son palais et que nous traitons avec 

elle , comme si notre dessein etait de bien loger son 

corps en terre, quand il sera mort, 6t non pas a trouver 

a son ame un beau trdne dans le paradis. 

Cette devote princesse avait des intentions bien 
eloignees de celles du roi ; elle m'envoya plusieurs 
fois prier de venir en son palais , pour lui enseigner 
le moyen de bien vivre , et non pas celui de faire 
r^er sa posterite; je m'y en allai en cachette, la 
nuit, pour ne pas irriter le roi. Je trouvai une dame 
excellente en toutes les vertus chretiennes, qui me 
reQut comme si j'eusse et^ un ange ; elle fit recevoir 
les sacrements a toute sa famille, laquelle etait fort 
Dombreuse; elle se confessa, et communia la pre-^ 
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miere ; tous les Chretiens accounirent pour prendre 
leur part de la devotion ; je passai deux jours avec 
eux , et , parce qu'il y^n avait plusieurs qui n'ayaienl 
jamais vu la benediction des rameaux , je les asseiu* 
blai tous la nuit du dimanche , et fis cette belle cere-* 
monie de I'Sglise, a laquelle ils assisterent avec si 
grande consolation , qu'il me semblait voir les Uioiii- 
phes du peuple de Jerusalem, qui portait des rameaux 
au-devant de Notre-Seigneur. 

Ds avaient un grand d&ir que je passasse avec eux 
la semaine sainte ; mais j'eus peur d'etre dto>uvert , 
et je trouvai plus a propos de m'en alter au port de 
Rean , oil etaient les Portugais , et ou j'aurais plus 
grand nombre de nouveaux Chretiens, qui accouraient 
de bien loin pour faire leurs paques, parce que, dans 
toute la Gochinchbe, j'^tais seul pretre. 



XXVI 



La devotion des Chretiens pendant la semaine saiute , ei leur grand 
GODcoort de tons les endroits da royaune. 



J 'arrival done en la province de Cham le merjcredi 
saint ; j'y trouvai une grande assemblee de tons les 
cliretiais de la province, qui m'attendaient avec im- 
patience. Si j'eusse eu pour lors plusieurs corps , et 
plutot si j'eusse eu avec moi plusieurs pretres , nous 
eussions bien eu de quoi nous occuper pendant ces 
saints jours. Les Portugais n'oubliferent rien pour 
favoriser la devotion de tons les Chretiens , qui etaient 
venus passer avec nous la fi^te de la Passim et de la 
Resurrection de Notre-Seigneur. 

Tout ce que je vois en Europe ne me donne point 
les sentiments de piet^ que j'avais en cette eglise , oil 
de vrai il y avait de quoi louer Dieu, voyant Tassi* 
duite, les veilles et les larmes de tons ces chr^tiens: 
il eut &llu avoir un cceur de pierre pour ne pas 
rattendrir en cette occasion* Nous expos&mes le saint 
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Sacrement au jeudi saint; plusieurs ne quitterent 
pas r^glisc de tout le jour. Quand ils virent, sur le 
tard , que je lavais les pieds a plusieurs pauvres , ils 
mouillaient leurs faces avec plusieurs larmes ; mais le 
lendemain , quand je leur exposai le crucifix decou- 
vert, et que je leur fis adorer et baiser, recitant 
cependant des cantiques fort lamentables en leur lan- 
gue sur la passion de Notre-Seigneur , ce fut bien 
pour lors que les larmes de devotion, coulant de leurs 
yeux comme de petits torrents, servaient de bain 
a leurs peclies et de breuvage a tons les anges. Au jour 
de Paques, et toujours depuis, les fetes et dimanches, 
il fallait dire plus d'une messe , parce que I'eglise , 
bien que fort capable , ne pouvait pas recevoir ceux 
qui abordaient de tons cot^s* 

Ceux des provinces plus eloign^es n'eurent pas la 
patience que j'allasse en leur pays : ils ne purent pas 
souffrir si longtemps la soifqu'ilsavaientdessacre- 
ments et de la messe : ils vinrent a grandes troupes 
des demiers quartiers du royaume, c'est-a-dire au 
moins quatre-vingts lieues , seulement a ce dessein ; 
je me retirai en notre maison de Kean, pour les 
contenter plus a loisir. Je demeurai quinze jours ne 
faisant autre chose jour et nuit que confesser ces bons 
ntophytes, qui , apres avoir contents leurs devotions, 
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s'eu i^etourn^at en leur pays» aussi satisfaits que s'ils 
eussent trouve un tresor en leur voyage. 

Mais, parmi tant de gens de bien , il s'en trouva un 
qui, par sa malice , m^rita que Dieu le punit. Un fort 
gros marchand , mais mauvais Chretien , natif de la 
province de Quinhen, demeurait dans le portde Kean, 
et B^enrichissait en trafiquant; il avail quitte, defWHs 
queique temps, sa legitime femme, pour en avoir 
une autre , qu'il tenaii^ avec grand scandale des Chre- 
tiens et des paiens. Je I'avsiis souvent av^ti, et quel- 
quefeis repris aigi^nent du gi*and crime qu'il com- 
mettait, et menace de la col^e de Dieu, qui ne 
souffiirait pas qu'il Sit impuni. 

Mes avertissements et mes menaces etaient inutiles : 
0^ obstioe ne pouvait pas se resoudre k quitter cette 
malheui'euse femme. Dieu y mit la main , en hii 
fiovoyant une grande maladie ; mais eneore Gtil-il 
9tmi opintatre pour lui resister : il me fit appeler, 
, dans le fort de son mal , et me dit qu^il se voulaii 
iwenoili^ a Dieu et a r£gUae par la ooitfessioa , de 
de laqueiW il avail 6te priv^ si longtemps. Je ha fis 
mstance qu a moin» qu'il c^ssai do sa- mai^on la 
pewonne qui L*avait s^pai^e de'Dieu, il m (lourrait 
jamais reveiiir a lui , ni n^oftvoir I'aiisolution de sf s 
graods pech^s. 
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II iiie proniit de le faire, tant qu'il crul de ne pou- 
voir pas echapper la niort ; mais il delayait ' toujours , 
jusqu'a ce que, se trouvant soulage de son mal , il se 
moqua de Dieu, duquel il croyait n'avoirplus besoin : 
mais certes Dieu se moqua de lui. line gi'ande tem- 
pete se leva dans toute la raer et la terre de la Cochin- 
chine : elle fit un si grand degat que plusieurs vais- 
seaux Airent submerges en mer, et plusieurs maisons 
en la terre ferme fiirent abattues; partout il y eut 
bien des personnes , partie noy^es dans I'eau , partie 
accablees sous les mines des maisons. Par la grace 
de Dieu , aucun de nos chr^tiens ne fut enveloppe 
dans ce malheur , a la r^rve de ce miserable , qui 
^tait encore convalescent. Encore croyait-il d'avoir 
echappe , parce qu'il s'etait fait porter dans une de 
ses maisons , oil il pensait d'etre en assurance. 

Mais Dieu le sut bien trouver : cette maison, que la 
tempete avait 6branlee , quelques jours aprte fot 
enti^ment renversee par une grande pluie ; tous les 
autres qui ^tsdent dedans se sauverent, il n'y eut que 
ce miserable, que la main de Dieu.pourguivait, 
apres que sa misericorde eut et^ longtemps inutile , 
qui fut enseveli dans ces ruines > pendant que son 

* Dif layer, vieux mot, employ^ dant le eeivi d'Ustr de d4iai; 
difi^er. (Note de r£ditear.) 
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anie criminelle fut ensevelie dans les enfers ; au 
moins etait-il mort sans les sacrements , et dans la 
desobeissance envers Dieu et en vers Tfiglise. Ce ftit 
UD grand exemple pour maintenir tons les autres 
dans le devoir^ par I'apprehension d'un si manifeste 
jugement de Dieu. 



XXVII 



La belle conyenion de quclques penonnes remarquables. 



Pendant que ce facbeux accident arriva dans Kean, 
j'^tais alle secretement a la ville royale , pour assister 
plusieurs personnes devotes qui m'attendaient. J'eus 
ma retraite dans le palais de M'"'' Marie , tante du 
roi, ou pendant huit jours je confessai et conunu- 
niai sans avoir aucune sorte de relache , et encore 
fus-je contraint d'en renvoyer plusieurs que je ne 
jugeai pas etre encore assez disposees. 

Nous en baptisames m^e plusieurs du palab da 
roi, et entre les autres, un excellent orf<?vre que le roi 

aimait cberement , se convertit si bien , qu*il devint 

« 

luinmeme pr^cateur , et fit un grand fruit , particu- 
li^rement au bourg oil il etait n^ i il disposa plusieurs 
paiens au bapteme, il leur batit a ses depens une 
belle eglise , et puis me pria d'aller achever Touvrage 
de Dieu qu'il avait si heureusement commence. Je 
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ni*y en allai %-olontiers , et tpouvai la une trfes-Mle 
moisson prepar^e : je fis de men c6t^ tout ce qu'il 
iaUait pour rihstruction et pour le bapteme de ces 
nouveaux chr6tiens« 

£tant pa^^ plus avant vers le septention » je trou- 
vai uti fervent chrietien , nomme Dominique , baptist 
par le P. Benoit de Msittos , il n'y avait pas encore 
trois ans. G'^tait un vrai apdtre dansi son pays^ il y 
avait d^faitr^ndre plusieurs paiens h quitter leiirs 
8np€irstitioins, il'les avait fort bien instruitsen tons 
nos mystferes , et m^me leur avait p^rsuad^ de garder 
les jeunes et les f(&tes des chr^tiens. J'en trouvai trente 
du toiit bren pr^ si recevoir le bapteme , que je leur 
ddbnai ipvhd les avoir encode mieux instfuits ; cela 
Cfoissait t6us les jours si beUreusement , que dans 
pen de temps il y eut dne belle chr^tient^^ que 
ee fervent chr^tien Dominique cdtivait avec un soin 
iiicroyabte , et meme il leur b&tit un belle ^glise . 

Apris avoir parcouru le coeur de tout le royaume , 
j'arrivai enffift k la province de Quanbin , qui est sur 
la frontiers du TorikicI , oil est •ette muraille si forte' 
qui divisc* leg deux royautnes ; les Tonkinois out sou- 
vent fait leurs efforts pour s'en rendre les maitres , 
mais q^i it6 toujours inutilement. JT'allai aussitdt a la 
ville principale de cette province , et je fis mes pr6- 
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sents au gouverneur, qui me fit beaucoup de caresses ; 
et il me parlait si pertinemment de nos myst^res , quo 
j'eus raj^on de croire qu'il avait ^ autrefois chretien, 
ce que pourtant il ne voulut jamais avouer. 

C'est 14 oil je rencontrai un excellent chretien , 
fioldat de profession , qui s'appelait Fran<x>is, et vivait 
dans sa famille , avec sa femme tkhse , dans la pra-- 
tique de toutes les plus belles vertus. Ge bon honune 
avait commence a honorer la sainte Viarge avant 
meme qu'il fut chretien : il trouva une belle image de 
Notre-Dame-du-Rosaire entre les mains de quelques 
paiens; il Tacheta bien ch^rement^ et d^ lors il la 
mit dans une chapelle en I'enceinte de sa inaison , oil 
il I'honorait jour et nuit. II ne demeura pas longtemps 
a dtre pay^ de ses peines : cette bonne hdtesse lui 
imp^tra bient6t la grace du bapteme , et puis celle 
d'une sainte vie, tant a lui comme a sa femme. 
Francois ^tait Texemple de tons les Chretiens , et 
T^r^e avait un don particulier de chasser les diables , 
auxquels elle avait autrefois servi de pytfapnisse , mais 
elle devint leur grand fl&u : Tun et I'autre n'avait 
point d'autre emploi que de rMuire les infidfeles a la 
c^nnaissance du vrai Dieu. J'en trouvai grand nombre 
deja dispose a recevoir le bapteme ; je les assemblai 
tous en la maison de Francis ^ laquelle ^tait diang^ 
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en une ^glise ; mais la cbapelle oil il gardait Timage 
de sa bonne patronne ^tait tr^bien om^e ; il avait si 
grand respect pour elle , que jamais il n'osait y meltre 
le pied qu'au {M*^lable il n'eut purifie son ame, 
prenant quelque mortification du corps , comme lui- 
meme m'avoua ; et certes la sainte Yierge lui rendait 
bien le change au centuple^ parce que, outre les 
graces ext^eures , il avait un don admirable de faire 
toute sorte de miracles. 



XXVIIf 



Gomme ines anciena cbrMiens da Tonkin m^invit^rent par une bdle 

smlMiMuto k les aUer voir. 



Les Chretiens tonkinois qui habitaient en h pro* 
vince de Bochinh entendirent dire que j*eteis sur la 
frontifere de la Gochinchine , et crurent qu'ils me 
persuaderaient fort ais^ment de passer un peu plus 
avant pour les aller consoler. lis m'^rivirent incon- 
tinent une belle lettre , au nom de tous les Chretiens 
en eonunun et de chacun en particulier, par laquelle 
lis me conjuraient de ne leur refiiser pas la grace de 
les aller voir. La lettre etsdt ^crite avec des pandes si 
obligeantes , que de vrai elle m'attendrit. J'eusse 
d^ir^ de tout mon coeur pouvoir satisfaire k leur 
Aim , et je crois que j'avais bien autant de passion 
de leur aller donner les sacrements qu'ils en avaient 
de les recevoir. 

Mais on me remontra pourtant que je ne pouvais 
passer dans le Tonkin sans traverser la grosse mu- 
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raiHe qui s^r9 les deux royaomes ; que oeixx qui la'^ 
gitfdeDt pow le roi de b Gochinchine ne manque^ 
raieiit pas de hii Ihire te rapport de ma sortie de son 
royaume prar aller en celui de son ennemi ; (pieoela 
le mettrait en d^ance emtre vm et en eol^ eontre 
les Chretiens » dont les issues powraient ibre hm 
fiinestes k tous les deux. Ges raisons md sembl^nt 
81 bonnes , qneje pr6f(6rai la paix des chrMens de ki 
Cocbinchine au dfcir de cenx du Tonkin : je me 
coMentai de kur ^rire une lettre d'excuses » et lem* 
entoyai mon excellent cateebnte Ignace, qui les 
alia precber et confirmer en la fei c^^tienne ; ee tfoTA 
fit avec lent de b^B^diction, que ces devots chr6tiens 
ne peUfvlBeiil souffrfar qte'il les quitt^ ^ apr^ leur avo%r 
tntfiut debien. 

HaiB , pour yenir mieux k bout du desseni quite 
arvMent de m'attirer ii lenr pays» ils erarent qu'une 
ambassade aurait plus de pouvoir a m'y faire resoiidre^ 
qve n'avait pas pu areif une simpAe lettre i ils 
d^pvtfcrent dKx des prineipa«nt Chretiens de eette 
pie^iiiee de Bocbinh^ cpn vinrenfc k moi done la Ge^ 
chipalMne# i'mme que , quaud je les vis , /e re»- 
sentie en ni&n <lceur toutes les passion^ d'amour,^ de 
joieir de dMr^ que pent avoir une vokte pour see 
diert^ efi&nts. \ 
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Le premier de tous ^tait un excellent chr^ien , 
nomme Simon , que j'avais bapds^ dans le Tonkin 
il y avait seise ans. A cette premie entrevue, 
nous nous aofibrassames avec tant de larmes de part 
et d'autre , que nous ne nous pouvions pas s^[>arer. 
Ce bon personnage me raconta les belles choses que 
Dieu avait &ites , par son moyen , en toute cette 
Gontree, oil il avait son habitation. Dans le bourg oil 
il demeurait, il n'y avait plus aucun paien , tous les 
demons en ^taient chassis ; il y avait »u moins mille 
Chretiens qui vivaient fort saintement , encore qu'ils 
n'eussent jamais vu aucun pretre. 

Celui qui aidait merveilleusement Simon en ee 
charitable exercice de pi^te , ^tait un autre dn^^en , 
nommd Francois, Tun des dix qui avaient pris b 
peine de me venir voir. II avait un particulier don de 
fidre des miracles ; on m'en racontait un trfes-grand 
nombre. 

Chacun pent penser si j'avais envie^ dialler voir ce 
nouvau bercail de J^us- Christ, et lui donner la 
nourriture spirituelle des sacrements, qu'ils n'avaient 
jamms re^s ; mais je leur dis de bouche les mSmes 
raisons que je leur avais Writes. Hs demeurerent 
quelques jours avec nous , se confessferent et com- 
muni^nt avec une devotion ext^eure qui faisait 
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Toir celle qu'ils avaient au cceur; et» aprte mille 
embrassements , ils se retirfermt en leur pays^ pleins 
de z^le de travailler mieux que jamais a ^tablif le 
royaume de J^us-CSirist. 



XXIX 



De troif principaux magistrats qai prirent affiectioo k la doctrine des 
ehr^iens, qa'ilt na ?ottlarant paa embraawr par Twpect hnnain. 



Aprte avoir demeur^ suffisamment en cette der- 
nifere produce de la Gochinchine , je m'en revins k 
la viUe royale , pour y voir seulement en passant les 
Chretiens , sans y sojourner longtemps. II y avait k la 
cour un des principaux magistrals qui £tait fort avant 
dans les bonnes graces du roi , et meme il avait ^t^ 
employ^ k Finstruire et k lui enseigner les lettres 
chinoises. Depuis la premiere fois que je vins en la 
Gochinchine , il y avait bien vingt ans , j'avais eu le 
bien d'etre connu de lui , et j'avais toujours vu qu'il 
favorisait les Chretiens, encore que les respects humains 
hissent plus puissants eu son esprit que la v^rit^ qu'il 
connaissait. 

En cette ann^ 1644 , je me resolus de le voir , et 
de lui parler plus k plein de nos mystferes que je 
n'avais pas fait autrefois , quand je n'avais pas tant de 
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iacilite a parier la langue du pays. 11 soe recut aveo 
de fort grandes caresses , et m'entendit bien voloii- 
tiers. Je lui presentai encore quelques livres ^lits en 
lettres chinoises , que nos P^res pnt composes , oil ite 
expUquent les verites chretiennes. U les regut avec 
gnnd respect, et me prcmit d^ les Ure Uesa a \om i 
et meme, apr^ les avcnr bieo hia at osuq^ra, de paiv 
ler aerieusement au roi de la religion cbr^tieittie. Je 
le solUcitai pour lors de I'oinhrasser lui-Bitaie , pour 
la mieux persuader au roi ; il n'osa paafranchk k^ 
saut, mais il le permit fort vcdontiera k ^ feKime> et 
a tous ceux de ses domastiques qui voulurei^t etre 
Chretiens ; je baptisai cette bonne d^tfne el plvsieui^ 
autres perspnnefi de ceti^ famille » s)vec ^spenw^ qp^ 
Dieu toucherait plu§ pui^sai^iunept le gq^ d^ leuf 
maitre^ 

Un autre magistral ^ fort piwsant h la cour ^ %j^ 
avoir oui purler de m>i a 8p% a^i et voiani Qog^elx), 
me fit prier de lie venir Toir poui; lui dqe queK 
que chose de nos myst^ws ; je u^ saip p99 k quelle 
intention il m'appelait , mais en eotsant j^ ^wrai i;^^ 
salle toute pleine de paien^., e^ttre lesiquel^ il y av^it 
plusieurs pretres des idoles, qu'ils appellent Says/i 

Je commensal qooa dispQwv par i? repr^ntation 
de la justice de Dieu , qiii est le spuverain roi du 
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monde ; je inontrai combien elie est rigouretise envers 
eeux qui rfefusent de lui obeir , jusqu'a les punir avec 
des feux ^ternels ; et d'ailleurs combien elle est douce 
^t &vorable a ceux (jui vivent bien ^ le soin qu'ii a 
d'eux en cette vie et en I'autre , ce que j'expliquai 
par I'histoire des trois enfants que Dieu conserva dans 
dans^ la fouroaise de Babylone . 

Plusieurs de ceux qui me ouirent prenaient gmt a 
mon discDurs, mais leg phis obstin^ m'interrom- 
paient quelquefoiB , et jetaient en avant quelques 
sottises de leurs idoles et de leurslivres ; alors je priai 
mon Ignace, qui 4tait present , de les refuter, parce 
qu'il 4tait fort vers^ en tons leurs livres » et avait une 
grace particulifere pour convaincre toutes les erreurs 
de des idolatres. H le fit avec tant de force et tant de 
luraibres, que tons ces messieurs en demeur^nt 
codftis , mais tion pas resolus a se convertir. 

La confusion qu'ils re^urent dans cette occasion 
se changea en ime rage centre ce brave predicaf eur ; 
ils jurerent d^ lors de le perdre , et , pour en venir a 
bout^ ils s'adressferent a une dame que le roi tenait 
comme sa femm^ , encore qu'auparavant elle eut ^te a 
son irfere, ce que les lois du royaume d^fendent: 
mais Timpuret^ ne reconnait point de loi. 

Le seigneur qui m'avait appele en sa maison fut 
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bien de meiUeure humeur ; il est vrai que (se disoours 
lie le GODvertit pas , mats il en demeura poiulant si 
satisfait , qae toujours depius il favorisa les Chretiens ; 
au sortir de son palais , il me presenta une bonne 
sonune d'argent^ pour la peine que j'avais prise en le 
venant voir » mais je Ten remerciai, lui disant que je 
n'avais pretendu aucun salaire temporel en lui venant 
enseigner le chemin de Tetemite. II park depuis si 
bien au roi en notre &veur , qu'il me permit d'aller et 
venir librement en sa cour ^ il t^moigna meme d'avoir 
de bons sentiments pour notre sainte foi , et tious en 
ressentimes les effets pendant quelque temps* 



XXX 



Le zele d^an d^vot chrdtien, nonmie Jean, & convertir les infidMes. 



Quand je vi& pe k voi m'elait favoi^le , je tachai 
de {meurer pvudemateiil que notre saiote ^ recvA le« 
avantage^ que iKMKi. i&AAooA. Dams k pfilajs de 
M°^ Marie, rintendant des affaires de son fils , oncle 
du roi, seoondait merveilleusemeot mon dessein. ll 
prenait adroitanent toutes les occasions qu'il poiivak 
rencontrer , de reduire au chemin de la verite ceux 
qui ^taient engages dans Terreur. 

Entre les autres qu'il attaqua pour les convertir , 
il prit fort a coeur le salut d'un vieillard octog^naii*e ^ 
qui avait toute sa vie servi les idoles avec grand smn , 
et avait acquis une grande reputation a la cour et en 
toute cette grande province. II lui vouhit premiere- 
ment faire voir les sottes erreurs que suivaient les 
adorateurs des idoles , prouvant toujours son dire pat 
leurs principaux livres ; puis lui foisait connaitre 
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combien il lui etait important de bien employer le 
peu de vie qui lui restait pour satisfaire.a tout le 
passe , oil il avail contracts de si grandes dettes ; 
qu'il n'y avait point de meiileur moyen, que de porter 
tout son esprit et tout son cceur a la oonnsdssance et a 
Famour du vrai Dieu , et de son fils unique J^us- 
Christ. 

Ce bon vieillard ecoutait attentivement tons ces 
beaux discours , qui firent une si forte impression en 
son esprit » que d^s lors il raisonna fortement sur 
toutes ces belles remontrances, et enfin se rendita 
tout ce que Jean lui ordcxinerait pour son salut. 
II ne se contenta pas de recevoir le bapteme , mais 
voulut que toute sa famille le reQut. A la premiere 
fois» j'en baptisai trente, donl lui-meme ^tait le 
premier, et toujours il a procure k plusieurs autres 
le meme bonheur qu'il avait rei^ sur la fin de 
sa vie. 

Jean ne reussit pas si beureiisement avec un autre 
grand seigneur , qui etait capitaine , et commandait 
une partie des troupes du roi. II avait deja si bien 
apprehende la verite de notre saiate tbi , et particulie- 

^ rement comliien elle est conibitme a la raison , quil 

elait enti}*reinent vim\\\ de Tombrasser. II avail deji 

' renoDc^ au culte des idoies ; ii lisait iifos Uvras et les 

1» 
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« 

faisait lire aux autres; il avail nos images et les 
hoaorait. 

Quand il Ait question d'sJler a la guerre , il ne 
vonlut faire aucune de toutes ces pro&nes cere- 
monies que les paiens se persuadent follement etre 
necessaires pour y reussir : le bon capitaine se 
moqua de tout cela , et il aima bien mieux adresser 
ses vQBUx au vrai Dieu, qui avait et le pouvoir et la 
volont^ de lui donner son secours. 

Cette pidte donna du scandale aux infideles , qui 
s'en plaignirent au roi qui en fut fort pique : croyant 
qu'il y allait de la bonne fortune de ses armes, il 
appela et tan^ aigrement ce capitaine , lui camman- 
dant de quitter toutes les superstitions clir^ennes , 
pour demeurer ferme dans la reli^on du pays. Ce 
pauvre homme se trouva trop £uble pour resister 4 la 
Gol^e du roi , il aima mieux lui obeir qu'a Dieu , qiu 
lui avait l^t oonnaitre la verite. 

Un accident quasi pareil empecha la conversion 
d'un des plus grands seigneurs du royaume » dont je 
regus une affliction fort sensible. J'ai souvent parie 
du zMe et de la devotion de M"'*' Madeleine ; son mart 
^tait gouvemeur daila province de Ranran , et avait 
tons les plus beaux emplois dans la cour . Sa femme , 
tant par le bon exemple de sa vie que par ses discourse 
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lui avail ik>nne gfande estime et graiid amour pour 
teus les cliretifas; mais on ne lui avail jamais pu 
persuader de se rendre a la lumifere qui lui faisail voir 
h chemin du paradis. 

Un jour , prenant conge de lui , je dis en presence 
de Madame sa femme que j'avais un extreme d^plaisir 
de voir qu'il resistail si longtemps a Dieu , qu'il etait 
oblige a se resoudre , s'il ne voulait pas perdre son 
4me pour toujours ; qu'il passait deja octante ans , et 
que sa vie ne pouvant pas etre longue , je lui con- 
seillais de penser a ce qui ne passe jamais. H se Iroiiva 
louche de ce diseours, que Madame sa femme aidait et 
animaitde ses exhortations pleines deTespritde Dieu. 

n se rendit entierement , et me dit qu'il etait pret 
a taire tout ce qiie je lui dirais ; qu'il voulait etre 
ohr^ien , bien marrt d'avoir delaye si longtemps ; a 
cetie parole , M"** Marie et moi fmnes ravis de joie ; 
nous en b^nimes Dieu de bon coeur ; et pour ne pas' 
differ une chose que nous avione si longt^nps 
souha^^ je commengai incontinent a Finstruire pour 
le disposer au bapteme ; tout etait d^l prepare pour 
faire la ceremonie, j'avais le surptis, les ehandelles 
^taient allumees , Teau b^ntte prete. 

Je lui disais tons les^devoirs d'un chrelien , el entre 
autres^ celui de ne rendre SUcun culte a queique 
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idole que ce soit. I^rs il me (lit que quant a lui , il 
etait bien resolu de n'ajouter jamais^ aucune foi au 
culte de tous ces demons, mais que pourtant, il ne 
pourrait pas se dispenser de rendre quelque cultc 
exterieur a une eertaine idole que tous les capitaines 
qui commandent dans les armees du roi sent obliges 
d'honorer ; que pour son coeur il en serait toujours 
eloigne , mais que s'il entreprenait de nc faire pas au 
moius cette mine , il ruinerait sa fortune , et que peut- 
etre meme il serait en dang^ de la yie ; qtril ne jouait 
pas a perdre ni Tune ni Tautre. 

Je ne fus jamais plus surpris ; Madame sa fenime et 
moi fimes toutes les instances et les remontrances 
qu'on se pent imagine , pour lui faire surmonter 
cette petite difficulte qui serait I'obstacle de tout son 
salut. II ne voulut jamais se rendre , tant Tint^ret a 
de pouvoir sur un coeur qui est eselave de sa passion. 
Il falhit quitter tout ce que nous avions commence; il 
voulut pourtant que je lui donnasse , dans un papi^ , 
les sacres noms de Jesus et de Marie ecrits de ma 
main , et il me promit qu'il les porterait toujours sur 
soi. J'espere que cette devotion et les prieres conti- 
nuelles de sa tres-vertueuse femme , lui obtiendiont 
de Dieu, avant la mort, quelques plus genereuses 
resolutions. 



XXXI 



P^un calibre medecin qui cjemeura obstind dans le paganisme. 



Avant que je raconte cet autre accident, oil je 
montrai bien que je n'etais pas s\ habile mMecin des 
ames , qu'un auti*e qui m'avait gueri , itsit bon ni^ 
decin des corps, on ne sera peut-etre pas marri que 
je dise quelque chose des medecins de la Cochinchine, 
de leur science , et de la manifere qu'ils tiennent a 
pratiquer la medecine. 

Dans tous ces pays, oil Ton tient si grande rigueur, 
et oil Ton garde tant de e^r^onies pour passer des 
docteurs , je me suis pourtant etonne qu'on ne parle 
jamais des docteurs en medecine ; on se moquera de 
ees peuples , si je dis que se fait m^ecin qui veut ; et 
on oroira qu'il ne idit pas bon se fier a des gens qui se 
doivent bien jouer des malades. Mais pourtant , moi 
qui ai ete entre leurs mains , et qui suis temoin de ce 
qu'ils sayent faire , je puis dire qu'ils ne cedent point 
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a nos m^ecins , et que meme en quelques choses ila 
les surpassent. # 

n est vrai que parmi eux il n'y a point dUniversit^ 
oil Ton apprenne la mMeeine , mais c'est une science 
qui s'enseigne de pfere en fils ; ils ont des tivres par- 
ticuUers , qui ne sortent jamais des families^ oil sont 
les secrets de I'art , qu'ils ne oonununiquent a per- 
Sonne. Ils excellent particuliferement en la oonnais- 
sance du pouls, oil ils doivent apprendre tons les 
accidents de la maladie. Aussitot que le m^ecb ^\mt 
voir le malade , il lui prend le pouls , et demeure plus 
d'un quart d'beure a le consid^rer ; puis il est oblige 
de dire au malade en quel endroit il a raal , et tons les 
accidents qu'il a eus depuis qu'il est malade. 

C'est ainsi que Ton juge de la capacity du midecin ; 
le malade ne lui dit jamais son mal , mais il faut que 
le mMecin le lui dise , avec tout ce qu'il a ressenti ; 
s'il ne rencontre pas bien , on le renvoie comme un 
ignorant ; s'il dit ce que le malade a esqp^mafite , on 
a croyance en lui. lis divisent le pouls en trois parties, 
et disent que la premiere repond a la tete, I'autre a 
Testomac^ la troisi^me au ventre ; aussi le toudient-ils 
/oujours avec trois doigts , et, h dire le vrai , Hs ie 
connaissent fort bien. 

Tons les medecins en ce pays-la sont apotUcatres; 
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Us Q6 voat jamais voir un malade qu'ils ne soient 
accompagn^ d*UD valet, qui porte un sac tout plein 
de tous les simples dont lis se servent pour leurs 
medecioes. lis les ordonnent, et les font faire aux 
nialades mdmes, de fa^on qu'il n'y peut jamais avoir 
de ces quiproquo d'apothicaire , desquels on se plaint 
si souvent en Europe. Je ne sais pas comme ils font , 
mais leurs m^ecines ne sont aucunement mauvaises 
k prendre comme les notres ; et de plus , elles ne sont 
point chores > car la plus pr^cieuse ne coute pas plus 
de cinq sous. 

Us ne purgent jamais aux fifevres intermittentes , 
mais ils donnent seulement quelques medicaments 
qui corrigent le temperament des humeurs sans pur- 
ger; j'ai experiments pioi-meme qu'avec cela ils 
diassent la fifevre , pour le moins aussi souvent que 
Ton &it en Europe avec tant de pui^tions , de lave- 
ments et de saignSes. Les ventouses sont fort en usage 
parmi eux , et comme Tair n'y est jamais froid , j'ai 
vu souvent qu'on les prenait au milieu des rues. 

Quand un medecin commence k vo'u* un malade , 
on iait prix avec lui du salaire qu'on lui donnera ; 
mais il ne touche rien que quand le malade est guSri ; 
s'il meurt , le pauvre medecin n'a point de paiement ; 
ils se figurent , et peut-etre assez k propos, que cette 
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orainte de perdre ses peines rend les m^ecms plus 
soigiieux a b^vailler pour le malade. Un de mes com- 
pagnons tomba dans une inaladie fcrt-iadiause, qui 
etait comme une esp^ de chancre; j'appelai le 
m^decin , et ^ a la mode du pays , je fis marche avec 
lui de ce que je lui donnerais s'il le gu^rissait. II me 
dit que , si ce malade ^tait plus jeune , il ne le gui6- 
rirait pas a moins de cent ecus ; mais qu'il se conbexH 
terait de vingt, parce qu'il etait d^ja vieux» et que 
la vie qu*i] lui donnerait ne pouvait plus etre gu^e 
longue ; je lui promis de bon coeur les vingt ecus , 
et en pen de temps il gu^rit fort bien mon malade : 
voila ce que je sais des mMecins de ce pays duquel je 
' parle. 

En juin de Tan 1644, je fiis attaque d'une fi^vre 
si violente, que je pensais qu'elle m'emporterait ; 
j'appelai un fort celfebre medecin , qui , aprte m*avoir 
tate le pouls fort a loisir, me dit en souriant : < Ne 
ci^aignez rien, P^re, votre maladie n'a aucune mali- 
gnite ; soit que vous preniez ma medecine, soit que 
vous la laissiez, vous guerirez infailliblement , mais 
vous guerirez bien plus tot si vous la prenez. Je la 
veux prendre, lui dis-je, et la bien payer. » II tira lore 
certains simples de son sac , il en fit divers paquets , 
puis me dit la fa^on de preparer et de prendre la 
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m^ecine en deux fois; je la pris les deux jours 
suivants , et le troisifeme je fus sans flfevre ; peu de 
temps apr^ , je fus du tout remis. 

Je me sentis oblige a mon mMecin de ne lui payer 
pas seulement Targent que je lui avals promis, mais 
bien plus , de guerir son ame , en lui faisant quitter 
les idoles et reconnaitre Jesus-Christ. Je lui parlai si 
souvent , et Dieu travailla si bien en son &me , qu'il 
me promit de so oonvertir. Je commenQai k Tinstruire 
sur nos mystferes , et , lui expliquant les commande- 
ments de Dieu, je lui disais Fobligation que nous 
avons de ne oonserver aucune idole ni aucun autel qui 
lui soit dedie ; il me dit de m'arreter 1^ ; que tons les 
medecins du pays avaient grand respect pour un cer- 
tain ancien docteur, qui avait le premier enseigne la 
m^decine ; que chaque m^ecin avait en sa maison un 
petit aulel qui lui ^tait d^^. 

Que pour lui , de Ik en avant, il n'avait garde de lui 
rendre aucun honneur en cet autel ; mais que si je 
Tobligeais k Tabattre , il ne me pourrait pas obeir, 
parce que ses domestiques, qui verraient cela, le 
publieraient incontinent , et qu'il n'en fallait pas 
davantage pour discr^iter tons ses rem^es» et mSme 
pour le mettre en danger d'etre puni , comme d^er- 
teur d'une des plus belles coutumes du royaume: 
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IMlessus il me fidlut anreter. Mes prices et mes 
remoBtranees fiirent inudles. II m'avait si Hea guM , 
et il ne sut pas gu^iir sa pauwe &me. J'ai appris 
depuis avec un extreme d^lai^ qu'il etait looit 
dans le paganisme , pour ne s'etre pas voulu servir a 
prqK)s du rem^ que Dieu lui fournissait par mon 
miuifitfere. 



XXXI I 



Les premiert triomphes dc cette nouvelle ^glise , pftr la glorieasa mort 
d'Andre, cattebiste, son premier martyr. 



L'dgtise de la Cochiiichine jusqu'ici avait ^t^ quasi 
dans la paix et dans la bonace , encore que parfois on 
Teut attaqu^ assez rudement ; mai& elle n'avait encore 
point verse de sang pour soutenir la querelle de son 
Ataitre , et ne pouvait pas paraitre devant le trone de 
I'Agneau vetue de pourpre, portant la couronne en la 
tete et la palme en main , parce qu'elle n'avait encore 
aucun martyr qui eut perdu la vie pour ne perdre pas 
la foi. Dieu reservait cette ^oire a un jeune homme, 
Sge de dix-nauf ans , que j'avais baptise depuis trois 
ans , et que j'avais en ma compagnie pour m'aider k 
catecfaiser depuis environ deux ans. 

Je ne veux pas etre long k raconter cette belle 
histoire , que j'ai ecrite en un livre particulier, et que 
j*ai fait avoir en fran^ais et en italien. Je voudrais de 
tout mon coeur &ire connaitre cet admirable serviteur 
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de Dieu k autant de nations qu'il y en a sur la terre , 
afin de les inciter k la connaissance et a ramour de 
celui pour lequel ce jeune homme est mort. Je dirai 
ici fort succinctement les circonstances de cette his- 
toire^ remettant mon lecteur au livre que j'en ai ecrit. 

Ce fut done en juillet de Tan 1644 que le gouver^ 
neur de la province de Cham revint de la cour, avec 
ordre, non pas du roi, qui m'avait temoigne beaucoup 
d'amiti^ , mais de cette reine, qui avait de la haine 
contre les chr^dens , comrne j'ai dit , et qui avait jur^ 
la perte principalement d'Ignace. Ce gouvemeur prit 
volontiers cette commission , parce qu'elle ^tait con- 
forme k la mauvaise humeur qu'il nous avait temoignee 
depuis longtemps. II commeuQa par un bon vieillard, 
Domm^ Andr^ , qu'il fit prisonnier ; puis envoya une 
oompegnie de ses soldats en notre maison , pour y 
{H^ndre Ignace , qu'il ^tait r^solu de faire mourir. 

Je me trouvai, de bonne fortune^ hors du logis, avec 
I^ace et mes cattehistes , k la r^rve d'un jeune 
homme , nomm& Aiidr6 , qui me demanda de de- 
meurer, pour sei*vir quatre de ses compagnons mala- 
des. J'^tais all6 pour saluer ce gouvemeur, ne sachant 
pas ce qu'il tramait contre nous ; je n'en fus averti 
qu'a la porte de son palais , oil un seigneur portugais 
me vint dire ce qtu se passait ; il me conseilla de me 
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retii*er au plus tot^ etde mettre mes catechistes en lieu 
de surete. 

Je congediai incontinent tons ces jeunes hommes , 
qui ne demandaient pas mieux que mourir ; je m'en 
allai vers le gouverneur^ comme si je n'avais rien su 
de ce qu'il avait fait ; mais il me park fort rudement » 
et je connus bien que j'aurais peine a le gagner ; je 
m'en allai a la prison voir ce bon vieillard , que je 
trouvai charge d'une echeUe a la mode du pays , mais 
neanmoins si gai, que vous eussiez dit qu'il etait dans 
uu palais. Je voulais demeurer toute la nuit en sa 
compagnie, mais le ge&lier m'en empecba. Je me 
retirai dans une barque , oil tout mon petit troupeau 
m'attendait. . , 

Cependant les soldate faisaient bien du degat en 
notre maison. Ds y etaient entres de vive force ; ils 
y avaient cbercb^ fort soigneusement Ignace ; mais 
Andre leur ayant dit qu'il avait tous les memos crimes 
pour lesquels ils en voulaient a son compagnon , ils 
eurent honte de s'en retoumer sans avoir rien ftit de 
ce que portait leur oommission; ils prirent Andr^^ 
Tamen^rent bien li^ , aprte avoir fouille partout et 
vole toutes les saintes images , avec tous nos ome^ 
ments d'eglise ; Andr^ les suivit fort allurement, et 
pendant tout le chemin , il precha oontinucfiement i 



eeux qui le oondnifitiiit eA prison le iboyeik A^imtet 
Tenfer et d'aller an ciel. 

Gela les irrita an lira de les oonvertir ; its passerent 
aupres du bateau oii nans nous tenions cael)^, deman- 
mauderent si nou» n'avions point vu Ignaee ; les 
tenebres de la nuit nous sauv^ent ; le jeune Andr6 
fut mmi vers le gouveraeur, et aocnsii conime cfar^ 
tien et conune predicateur ; incontinent on le mena 
dans la prison oil etait d^ I'autre confesseur de 
Jesus-Christy qui avait aussi nom Andre* fls pas- 
s^ent tons deux le reste de la nuit , qu'ils se pei*sua- 
daient devoir etre la demiere de leur vie , et se 
donnaient courage I'un I'autre , par Tesperance d'etre 
le lendemain tous deux dans le del. 

Le matin etant venu, le gouvemeur, voulant 
ddnner couleur i son crime , assembla une fonne de 
jugement; on fit compsoraitre ces deux innocents, 
que Ton eondamna incontinent , sans meme les avoir 
(mis. Puis on les ramena dans la prison , pr^tendmit 
que l^execution de Tarrfet serait le meme jour. J*ae- 
courus le plus vite qu'il me M possible , mais f arr^ 
etait d^ fait et prononc^. Tous les Portugais m'ac- 
compagn^rent vers le gouvemeur et vers tous ceux 
qui avaient qudque credit sur aon esprit; nous le 
(Nriftmes plusieurs fob , jusqu'lt Vimportuner et ie 
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mmacer ; il demeura ferme dans sa mainmBe r^sokn 
tion : il me dk que pour le vieiHard, ii lui donnait la 
vie, parce qu'il avait pitie de sea enfimte; ouus que 
pour oe jeune suffisant, qui avait dit qu'il elait 
chretim^ et que b mort inline ae hii farait pas 
quitt^ ce nom , il mourrait ooBUne il avait dit , 
pour appreudre a tous Tobemanee qu'Us devaient 
au roi. 

Quand je vis qu'il etait hors de men pouvoir de 
sauver la vie a mon bon Andre, je me resolus de le 
diq[K)ser a la perdre en vrai chreden et en vrai martyr* 
Je ne dirai rieu de ce que je fis avec lui dans la 
prison , cela serait trop long a dire. Quand il me vit » 
apr^ qu'on lui eut pronono^ son arret de mort , 11 
entra dans de merveilleux transports de joie ; il disait 
a tous les chretiens> qui le vinrent visiter k foule , tout 
ce que leur eut pu direun saint Laurrat quand il ^t 
pret a etre grille. II se confessa, se mit en pri€fl*e ^ dit 
adieu a tous , suivit allurement une compare de 
de quarante soldats^ qui le eonduisirent en on champ 
a demHiaie de la ville. 

Je fus tottjours a ses cdt6s, et k peine le pouvais-^je 
suivre, tant il allait vitei encore qu'il fiat charge 
d'une ^helle lort pesante. Quand il fiit arnvi au lieu 
destiad kwa trioiBf>be , il se mit inccmtioeQt a genoux. 



240 V0TA6BS ET MISSIONS 

pour combattre avec plus de courage. Les soMats 
reuvironnferent ; ils m'avaieQt mis bors de leur cercle, 
mais le capitaine me permit d'entrer et de me tenir 
aupres de lui. II etait ainsi a genoux en terre, les yeux 
Aleves au ciel , la bouche toujours ouverte , et pro- 
noii^^t le Dom de Jesus* 

Un soldat venant par derriere le perga de sa lance, 
bquelle sortait par-deyant au moins de deax pal- 
mes; lors le bon Andre me regarde fort amiabie- 
ment, comme me disant adieu; je hii did de regarder 
le ciel , ou il allail entrer, et oil notre Seigneur Jesus- 
Christ Tattendait. 11 leva les yeux en haiit , et ne les 
detourna plus. Le meme soldat » ayant retire sa lance, 
Tenfonca une seconde fois , et donna un coup redou- 
ble, comme lui cherchant le coeur. 

Cela ne fit pas seulement branler ce pauvre inno- 
cent , ce qui me sembla du t6ut admirable* Enfin , un 
autre soldat voyant que trois coups de lanoe ne 
I'avaient point abattu en terre , lui donna de son cime- 
terre centre le cou, mais n'kyant rien fait, il asbena uti 
autre coup qui lui coupa tellement le gosier, que la 
t6te tomba sur le edt^ droit , ne tenant plus qu'a un 
pen de pdau. Mais j'entendis fort dist'mctement qu'en 
mSme temps que la t^ fut s^paree du cou, le saen* 
nom de Jesus qui ne pouvait plus sortir par i» bouche, 
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sortit par sa piaie , et a meme temps que Tame vola 
au ciel le corps tomba en torre. 

Les soldats se retirant , nous laissferent cette pre- 
eiense relique , nous la regumes entre nos bras , la 
fimnames dans une belle caisse , ramassames tout son 
sang , fimes des funerailles , non pas magnifiques , 
nttis certes devotes, k ce saint Martyr. Je pcHlai ce 
precieux dep&t dans ma barque » oil tous mes compa- 
gnons m'attendaient. Quand Us me virent avec les 
restes de leur cher compagnon qui etait alle au del , 
vous eussiez dit qu'ils etaient hors d'eux-memes> tant 
ils avaient de joie et de douleur en un meme temps. 
J'envoyai ce saint corps a Macao, oil il fut re^u avec 
grande magnificence dans notre coU^e ; depuis , j'ai 
bit faire le proc^verbal de vingt*trois temoins qui 
avaient ^t^ spectateurs de cette grande Constance , 
mais jegardai la tite pour moi, et Dieu m'a fait la 
grace de la porter k Rome. 

Je ne veux pas raconter ici par le menu les grandes 

merveilles que Dieu a faites depuis cette mort si 

sainte : j'ai dit , dans le livre que j'en ai ^rit, comme 

le feu , la mer et la terre ont donne temoignage a la 

gloire de ce fidMe ami de Dieu. Aux trois jours qui 

suivirent cette mort , le feu reprit en cetfe ville oil 

Andre avait (§te condamn4 ; il brula la prison oil il 

46 
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avail ete enferme , toute la rue par oil il avsdl pasise , 
et phisieurs temples d'idoles. Je dirai ci-apres ce qui 
m'est arrive sur la mer • Et depuis que je suis a Paris , 
quatre diverses personnes fort malades s'^tant re- 
commandos aux priferes de ce gknieux Martyr, out 
recouvre la sant^ d'une faQon que chacun a era etre 
du tout miraculeuse , comme Ton pourra voir dans ce 
livre. 



XXXIII 



La graode cotttttnee d'un autre chrttieo, nomm^ Andr^, et de plusieun 

autres. 



Encore que le jeune Andre ait emporte la couronne 
de martyr par-dessus le plus ancien, si est que celui«-ci 
a merits celle de glorieux confesseur de Jfeus-Christ. 
n italt le plus ancien chr^tien non-seulement de la 
Tille de Cachan, oil ^tait n^, mais encore de la 
Gochinchine. D a eu llionneur d'avoir ^te le premier 
tounnent^ pour Thonneur de J^us-Christ^ non pas 
une, mais quatre fois^ et toujours il a soutenu si 
oourageusement le parti de son Maitre , qu^il en est 
toujours sorti avec Tavantage centre tous les ennemis 
de la foi. 

n a le premier et6 fait prisonnier pour la querelle 
de la religion, et a port^ le premier le beau collier 
dlionneur que nous appelons la croix de la Cochin- 
diine , en qualite de soldat et d^ chevalier chretien. 
a ^app6 de tous ses combats , et certainemeot le 
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niartyre lui a inanque , mais il n'a point manque au 
martyre. II avait une fenune, nonunee Ignace, et 
deux enfantfl^ Emmanuel et Louis, les vraies cc^ies 
de sa vertu ; sa maision 6tait le grand refuge de tous 
les Chretiens dans le calme et dans la tempete. U y 
avait bati une eglise fort capable , oil plusieurs paiens 
etaient baptises , instruits et fortifies par les sacre- 
ments. C'est la raison pourquoi on Ta si souvent aflQige 
en ^ personne^ en ses enfants et en ses biens; mais 
rien de tout cela ne lui a pu arraeber Jesua-Christ du 
eoeur. II ^tait le plus honorable magistrat de toute la 
ville de Gachan , mais il a toujours pr^fere Topprobre 
de la croix k tous les honneurs d'Egypte. Eofin, 
(kighebo se lassa plus tot de le tourmenter, que lui ne 
se bssa de souffrir ; il a vecu depuis p'aisible dans sa 
maison. J'ai appris, par les demi^res lettres que j'ai 
revues depuis peu de ce pays-la , datees de Tan 1648, 
qu'il est mort saintement dans sa maison , toiijouis 
constant en la foi , et glorieux pour tant d'qiprohreB 
qu'il a sou£feirts a son occasion. 

Aprte la glorieuse mort d'Andr^ , Ton me fit un 
oommandement fort expres de sortir de la Godiin- 
chine, quand les navires des.Portugais partiraient; 

ndanmotns, je jugea/ que ce scrait une extreme lacliete 
d'abandonner le troupeau de J&us-CIirist lorsque 
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les loupe I'ttltaquttient, et de le laisBor ak>r8 sans 
aucim pastefur : je crus qu'il valait Uen mi&ax exposer 
ma vie que le salut de tant d'ames , que le filsde Dieu 
aime tant ; je me resolus de demeurer cacb^ dans une 
barque , pour aller la miit visiter les Chretiens et leuf 
donner les sacrements. 

Pour mieux dissimuler mon desseib » j'entrai dans 
le navire p<»tugais en vue de toote la ville de Cham, 
k)rsqu'ils partirent pour la Chine ; mais j'avais donn^ 
le mot a mes catdehistes » qui etaient each^ dans une 
barque ■, de m'aller attendre k trois lieuM du port ; 1& 
je sortis du navire portugais , oii je mis le corps de 
mon Martyr^ pour £tre port^ a Macao » et j'entrai dans 
ma barque , plus content que si j'eusse ete dans une 
maison dor^e : nous y passions le jour dans tons les 
exercices de pi^t^ que nous pouvions^ et» 4 dire !e 
vrai , ces neuf jeunes hommes y vivaient comme des 
anges ; quand la ntiit venait , ce n'^tait pas pour nous 
le temps du repos y mais le commencement de notre 
traTail , car il nous fallsdt ethe toujours en campagne* 

dependant la pers^ution allait toujoUrs croissant , 
et fe tk\e de nos bons chr^ens , croissant aussi , 
bravait la fureur de tous les tyrans. Ongb^ feisait 
une recherdiebien severe de toutes lessaintesimages^ 
et envoyait ses soldats dans les maisons de (cms les 
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chredens pour les emporter. Une bonne matrone, 
nommee Madeleine , encore que fort ag6e, t^moigna 
une force d'esprit admirable dans cette rencontre. Lea 
paiens surent qu'elle gardait en sa muaon une belle 
image du Saiiveur, qui ^tait auparavant en I'^glise ; 
Hs se resolurent de Tavoir, mais ette dit qu'efle mour- 
rait plutdt que de la donner. 

On la tourmenta toute la nuit, lui mettant les pieds 
h la torture ; mais elle se moqua d'eux et de leurs tour- 
mrat9> leur assnrant qu'ils perdaient teur praie ; que, 
bien qu'on lui coupSt les pieds , sa langue ne trahirait 
jamais son coeiir, qui ^t tout k Jesus-CSirist. E^ 
effet, les pers^teurs n'ayant rien gagn^, ftirent 
contraints de se retirier, sans rien emporter que la 
eonftision. 

Plusieurs autres ehr^ens t^moign&rent une sem- 
blable Constance dans des supplices horribles qu'on 
leur fit souffrir pour rendre les images » mais eaSn 
Dieu prit sa cause en main : un de ces soldats, qui atait 
6t& des plus insolents Si Ja recherche des saintes ima- 
ges , fut saisi tout a coup d'une douleur si violente 
dans le cou, que dans deux jours il en mourut 
eomme enrag^. Le gouyemeur ne fiit pas puni en sa 
personne , mais en son bien. L'on estime fort en ee 
pays^lik les boeufs , parce qu'ils servent i labourer la 
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terre ; ee gouvemeur en perdit ciiiquante en pen de 
jcNirs : ces deux accidents, arrives en un m^e temps, 
adcuarent un peu les pers^uteurs. 

Je ne saurab taire la generosity d'un chr^tien, 
noimn^ Antoine Te , qui ^tait le plus riche et le plus 
autoris^ dans un grand bourg oil il demeurait avec sa 
famille. II avait si bien travaHl^, que, dans tout oe 
bourg, il ne restait plus aueun paien. Quand il vit 
cette horrible pers^tion , il eut peur que plusieurs 
de ces nouveaux chr^tteos n'en fiissent ^branl^. D 
les assemUa tons , et , aprte les avoir bien exhortes k 
la ooMtance , il leur demanda toutes les images et les 
efaoses saintes quHs avaient en leurs maidons , afin 
qu'il les mit toutes en lieu d'assurance, et que, 
si Ton imposail quelque amende, ils n'en fussent 
point en peine, parce qu'il les voulait toutes payer. 
Ce qu'3 fit avee tant de ^iet^ de coeur, que, par cette 
lib^lite d'Antoine , toute cette belle ^;lise en devint 
ridie ra mMte , et demeura oonstante en la foi. 



\l 
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La belle oonfetsion de foi que firent trente-cinq chr^ieos dans une 

^nde pers^utioo. : 



Quand les chr^tiens de la piovinee de Quinhiii 
eurent oui le glorieux martyre d'Andi^ , bien km de 
Youloir lacher le pied , quand ils seiaieDt attaqu6i » 
plutot ils prirent un nouveau oourage , poor r6ua-<- 
ter k tous les tyrans. J'avais donnd Tintendance de 
cette eglise k un tr^veitueux chr^tien, Domm^ 
Antoine Ngu> qui, embrase du d&ir d'awir une 
couronne semblable a celle d' Andre , ae oiit incQnti-«> 
nent en chemin, pour venir demander avis de ce 
qu'il avail a faire en cette rencontre ; je le reaYCfyH 
aussitot, avec ordre de bien encourager tous les chr^ 
tiens pour les combats oil ib se pourraient trouver 
dans cette persecution qui les menaoait. 

II y alia fort a propos , et il s'acquitta si bien de ce 
que je lui avals dit , que tous les Chretiens se trou- 
verent merveilleuseoiait bien prets k recevoir leurs 
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«nneinis , quand ils les vinrent attaquer. Peu de jours 
aprte , un juge criminel envoys par le gmiverneur 
vint en cette pravince^ et, aitrant dan^ la premiere 
ville , fit inocmtinent commandement a tous les Chre- 
tiens de se venir declarer, a peine d'etre bien punis 
quand ils seraient dtomverts. 

n croyait que cela epouvanterait les soldats de 
Jesus- Christ jr et qu'aucun n'oserait se d^larer^ 
crainte d'etre puni; mais il se trouva bien etonn^^ 
quand il vit que les Chretiens Tfenaient a f oule , pour 
Iftire inserire leurs noms : dans moins d'un jour, il y 
en eut sept cents , et a tous les moments il en parais- 
sait de nouveaux. Le juge ne voulut pas passer outre^ 
voyant bien que toute cette recherehe ne servirait k 
rial qu'a augmenter sa confusion. 

n eAt voulu avoir retire sa parole , mab se voyant 
engagd dlionneur, de oe grand nombre il m choisit 
trente-six , qu'il fit bien lier, et les cmduisit en la 
province de Qiam , oil notre grand ennemi On^ebo 
Tattendait* Mais il ne fut pas moins etonne que soa 
fiscal , quand il vit cet escadron de trente-six chr4-- 
tiens qui se pr^ntaient a lui en r^lution de ne 
eeder ni a ses menaces ni k ses attaques. 

11 n'eut pas m&ne le eouiage de les interroger ; 
mais il en donna charge a un mitre, qui leur demanda 
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d'abord s'ils avaient en vie de vivre, ou bien slk 
^taient r^lus de mourir. Nous voulons vivre^ 
dirent-ils tous> mais de la vie ^temelle, que J^sus- 
Clirist a promise a tous ceux qui croiraient en lui , et 
que, pour avoir cette vie, ils tenaient k faveur de 
pouvoir mourir. II ajouta divers interrogats, mais 
on lui fit toujours des r^liques si courageuses, qu'^es 
ne lui donnaient que du d^^espoir de leur faire dian- 
ger de dessein. 

N&nmoins , par|m ces trois fois douze disdples du 
Fils de Dieu , il se trouva un Judas , qui rabandonna 
lachement. Ge fut un vieillard , qui ^t fort ricfae et 
puissant en sa maison. II se trouva bien moins cou- 
rageux que ses tr^te-cinq compagnons, qui regurent 
un deplaisir bien sensible , quand ils virent leur frere 
et leur cher ami quitter ainsi leur maitre et leur 
capitaine, parce quil craigndt la mort et la perte 
de ses biens, qu'il aimait avec exc^. Ce pauvre 
miserable renia la foi ; je tachai depuis de le voir pour 
le ramener dans son devoir, mais je n'eus jamais 
moyen de le rencontrer, tant les paiens prenaient 
garde & lui, crainte qu'il ne leur ^happat encore 
une fois. 

Cette Ifichet^ de ce fogitif augmenta le courage de 
tous les autres , qui demeur^rent fermes dans la belle 
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confession de foi qu'ils avaient si bien commence ^ et 
pour kiquette ils espersuent de pouvoir obtenir la ihort^ 
qiu les ferait martyrs de J^u^Cbrist. Mais le gouver* 
neur, qui savait fort bien que la violence dont il usJF 
surpassait le pouvoir qu'il avail du roi » qui trouverait 
mauvais s'il feisait mourir ces chr^iens , se contenta 
de les epouvanter tons par ses menaces ; il en choisit 
six ^ dans ce nombre de trente-cinq , pour les faire 
fustiger pubUquement en la grande place de Cachan , 
<aroyant que ce serait assez pour intimider tons les 
autres. Mais, en attendant de faire ce cboix au lende- 
main , il les fit enfermer dans la prison, pour y passer 
toute la nuit. 

Quand je fus inform^ de ce qui se passait, je 
trouvai moyen de gagner les gsordes^ qui me laiss^nt 
entrer dans cette prison » qui me sembla un paradis ; 
d'abord que mes trente-cinq oonfesseurs de J^su&- 
Christ me virent entrer, nous fl^chimes tons les 
genoux en terre , pour remercier le C^re des lumiferes 
qui nous donnait de si belles clart^ dans les t^nfebres 
de la nuit et de la prison. Puis > apr^ mille embrasse- 
ments , je commencai a les instruire de tout ce qu'ils 
avaient k faire dans cette occasion, oil ils pouvaient 
ou tout perdre ou tout gagner. 

ils se confess^rent tous ^ moi^ oufrent la messe 
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qu^ je letir dis , puis se commmii^Qt de ma maiii ; 
les joies que Ton ressfnt en ces occasions aont 

C'^ables , parce qu'elles tiennent de la nature des 
du ciel, aussi en sont-elles les avant-^goCMs. 
kpths que je les eus ainsi consoles , je me retirai , sur 
le commencement du jour. 

Quelques heures aprfes , le juge d^puti par le goo- 
vemeur vint en la prison, pour en choimr six dans k^ 
trente-cinq, qui seraient charge de ces Sioheuses Ind- 
ies que nous appelons croix de la Cocfainclune, et puis 
cruellement ftistigte aux yeux de toute la ^e« Ge fbt 
pour lors qu'on vit le plus beau combat que la Cochin* 
chine e6t jamais vu : trente-cinq Chretiens , qui s'si** 
maient tous comme fWms » et qtu n'avaient qu'un 
mdme coeiir, commenoferent a se saintmnent qu^refter^ 
comme si rien n'eut et^ capable de mettre la dissen- 
sion parmi eux , que Tamour de J^us qui les unissait 
si etroitement. 

Hs desiraieiit lous ^re des six que Ton choi^ssait , 
et pas un ne voulait Mre au-dessus de ce nombre , 
parce qu'il n'auradt pas la glcnre de souffiir : c*^it 
le seul Bujet de leur charitable dissension , parce que 
personne ne voulait ^tre deUvre du supptiee. L'un 
all^guait pour sa raison qu'il ^tait plus anciw chr^ 
tien » I'autre qu'il avait plus de force pour souffiir » 
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I'autre qu'il etsdt moins necessaire k I'^Iise ; entin , 
diacun doimait k son coropagnon I'avantage du nie- 
rife , pour emporter au-dessus de lui la gloire de la 
8(n]£&ance. 

Le juge , dans ce|te rmcontre , ne savait s'il devait 
se mettre en colore ou s'il devait rire ; s*il devait lea 
eootenter tons , en les faisant tons soiiffrir^ ou bien 
s'il les devait tons punir, en les cong^iant tons , sans 
en touimenter aucun. Mais » quand il vit un pfere et 
un fils qui 6taient dans cet agr&ble combat , oe Art 
pour lors qu'il connut que la sagesse des diretiens 
a des lois qu'il n'avait jamais ouies. Le p^ disait 
amoureusement a son fils qu'il s'^tonnait qu'il voulAt 
disputer la pres&mce a son pfere> qui avait bien 
moins de forces » mais non pas moins de courage 
que lui. Le fils repartait avec respect qu'il 4tait bien 
moins necessaire au monde que son p^re , qui avait 
une grande famille a nourrir ; qu'en cela seul il pou- 
vttt le disputer k son p^re , et lui 6tre d^b^issant 
sans crime; ils youlaient tons deun qu'on leur mit 
Cette ^helle au cou^ et ils se pr^ntaient tons deux 
a la recevoir; mais le juge, ravi d'une telle guerre, 
les mit tons deux d'accord , en ne satisfaisant pas au 
desir de I'un ni de I'autre : il les renvoya tons deux , 
ehmni de la gikierosite que la foi chr^tienne donne. 
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II en choisit six autres , dont le premier fut oet 
Antoioe Ngu» duquel je parlais au eonmiencement de 
ce chapitre : on leur mit k tous r^cheUe au cou ; puis, 
ayant renvoyS les autres vingt-neuf , on conduisit les 
six k la place pour Stre tourment^. Vous eussiez vn 
panni eux une contenance bien difiSSrente : les vingt- 
neuf, qui s'en allaient sans recevoir aucun mal, 
avaient un visage melancolique et marchaient fort 
doucement ; les autres , qui etaient chai^^ d'un 
fardeau bien lourd sur leurs ^paules , allaient gaie- 
ment, comme s'ils eussent eu des ailes. Qnand ils 
ftirent arriv^ devant les juges, ils attendaient qu'on 
les condamnerait a la mort, et c'^tait la grande 
grace qu'ils attendaient. 

Ils furent bien ^tonn^ quand on les condamna 
seulement h Stre bien l^atonn^ et fustig^ ea la 
grande place de Cachan, et encore fiirent-ils bien 
moins contents quand ils virent que les soldats qui 
devaient ex^uter cet arr^t eurent compasaon d'eux , 
et ne s'en voulurent acquitter que fort doucement : ils 
se content&rent de donner a cbacun quatre oa dnq 
coups de baton, puis ils les renvoyerent tous. 

lis me viotent trouver tous six ensanble , se plai- 
gnant bien fort de la trop grande douceur de ces 
juges et de leurs ministres ; je les consolai en leur 
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disant que la bonne volonte devant Dieu est r^utee 
pour I'eiFet; que peut-etre ce premier combat avait 
ete un petit essai de quelque grande attaque , m ils 
pourraient &ire voir toute leur fid^lite. 



XXXV 



Les derniires counes que je lis , 6taiit cachi dans une birqae, nnlat 

proYinces du midi. 



La fureur de notre ennemi jur^ Onghebo ne s'ar- 
reta pas apres avoir ainsi tourment^ les dir^tiens ; 
elle passa jusqu'aux 6gUses oil ils feisaieat leurs 
prieres. II en fitabattre trois fort belles >en la province 
de Quinhin ; mais la devotion des fideles ne s'attie- 
dissait pas pour cela , elle s'echauffait plutdt davantage 
dans les outrages de ses ennemis. Je me tins cach6 
quelques jours en cette ville , qui avait ete le theatre 
de la Constance de ces trente-cinq gen^reux soldats, 
et j'etais ravi que, dans ce meme temps, plusieurs 
paiens voulurent recevoir le bapteme, sous Tesperance 
de pouvoir souffrir la mort pour la defense de la 
religion qu'ils embrassaient. 

Cela dura jusqu'au quinzieme de septembre de la 
meme annee 1634. J'envoyai pour lors mon excellent 
eatechistc Ignace du cote da nord, et je ni'ecartai 
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dans les provinces du midi , pour consoler les Chretiens 
dans la perte qu'ils avaient faite de leurs eglises. TJn 
brave chretien, nomm^ Pierre Lao, Tun des six 
demiers Gonfesseurs de Jfeus-Christ dans la ville de 
Gachan , se preseuta courageusement a m'accompa- 
gner partout, et a me servir pour conduire ma barque 
quelque part oil Je voudrais aller, m'oflfrant meme sa 
maison pour m'y reposer, et y faire les assemblees des 
Chretiens , quand il me plairait. 

Quelques jours avant que nous parussions en cetle 
cote, il y avait eu des vbleurs qui avaient fait un grand 
larcin en la ville de Quinhin : quand on decouvrit 
notre bateau , qui se tenait eloigne dans les lieux fort 
^ ecartes , on crut que nous avions fait le coup ; incon- 
tinent nous fdmes investis de tons c6tes, dans le temps 
que je m'habillais pour dire la messe . L*on en tra d'abord 
dams la barque; tons mes compagnons iurentlieset 
bien battus , sous la creance que c'etaient les galants 
qui avaient fait le vol. 

Nous pensions tons qu'on nous maltraitait ainsi en 
quality de Chretiens , et non pas comme brigands. Je 
me presentai a ces soldats pour etre lie aussi bien que 
mes compagnons , mais personne ne m'osa toucher 
pour me faire mal. L'on nous conduisit au juge , qui , 
nottsayant vus, se prit aussitot a rire, et nous renvoya, 

17 
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apres nous avoir &it excuses , commandant a ses sol^ 
dats de nous rendre tout ce qu'ils auraient de nos 
petits meubles. Nous connumes alors I'occasioa de 
cette tourmente , et louames Dieu qui nous Tavait 
envoyee. 

Aprte cet accident, il n'y eut plus moyen de cacher 
mon arrivee : tons les dbretien^ qui en ftirent averds 
accoururent de toutes parts. Ce fenrent chretien^ 
nomme Antoine, qui etait le catechiste de ce quaurtier,^ 
avait baptise depuis peu cent quarante paiens, en&nts 
ou autres , qui s'etaient trouves en etat de ne pouroir 
pas diff(§rer ce remede de salut. II m'eo amena uoe 
grande troupe, qui avait eu loisir d'attendre ; nous 
eumes la consolation d'en trouver encore d'autres. 
que nous baptisfimes tons. 

Apres quelques jours , les chretiens jugerent ^e , 
si je demeurais ainsi expose aux yeux de tous les 
ennemis de notre sainte foi^ je me mettais en danger 
de leur faire faire bieu du mal et d'en recevoir ; Us 
firent courir le bruit que je m'en allais, et trouv^rent 
la maison d'une ancienne chretienne, nommee Paule, . 
veuve d'un excellent serviteur de Dieu, qui s'appelait 
Basile ; je me tins cach£ dans cette retraite , oil j'avais 
grande commodite de satis&ire a la devotion de tous 
les Chretiens, qui venaient sans crainte ouir b messe^ 
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i$t recevoii' toute la consolation que je leur jpouvais 
donner. 

n fiiut.que je raconte ici en passant un accident qui 
arriva dans la fille de cette veuve qui me logeait. Elle 
avait une famille , nomm^ Seconde, laquelle deman- 
dait a Dieu depuis longtemps d'avoir un enfant qui 
put etre dMie a Dieu dans le service de r%lise ; Dieu 
lui donna Uentot un enfant , mais ce fut poor le loger 
incontinent apres dans le paradis ; la hotme mere ne 
fti( pas laissee en terre longtemps apres son enfant , 
mais elle n'entra pas au oiel avec tant de facilite que 
le petit innocent, qui n'avait rien eu a payer dans le 
chemin. Une personne bien digne d'etre cme me dit 
qu'etant au champ , elle avait vu sur une montagne 
voisine un grand globe de feu , au milieu duquel etait 
Seconder gemissant et accusant tous ses parents d'une 
extreme cruante, parce qu'ils ne prenaient aucun soin 
de la seeourir dans son malheur. Gette personne fut 
fori alarms de cette vision ; me Tetant venue dire, je 
dis aussitdt la messe pour la trepass^, et jamais depuis 
e&e ne fut vue dans cet ^at deplorable oii elle avait 
apparu. 

Aprte avoir demeur^ un mois dans la maison de 
Paule, les chretiens trouv^rent bon que j'allasse en 
un autre lieu ^cart^ , k six lieues de II, oil plusieurs 
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Chretiens travaillaient a faire du sel. Je m'y en allai de 
nuit, et je trouvai une maison fort commode pour 
mon dessein de converter les paiens et maintenir les 
Chretiens dans la devotion. Celui qui me logea etait 
un ancien chretien , nomme Jerome Giap , qui passait 
toute sa vie dans les bonnes oeuvres , avec sa femme 
Luce, aussi vertueuse que son mari. ^ 

lis avaient un fils unique , nomme Eugene , qui , 
depuis plus de trois ans , me pressait continuellement 
pour etre re<;u au nombre des cat^istes qui demeu- 
raient en ma compagnie. Mais il n'avait rien gagne 
en me priant, parce qu'il n'avait pas encore pu flediir 
ses parents , qui avaient eu peine a vouloir qiutter ce 
qui etait le sujet de toute leur petite consolation. Mab> 
apr^ que j'eus demeure quelques jours en leur mai- 
son » ils se r^lurent enfin de faire ce beau sacrifice 
a Dieu ; ils le firent de/ort bonne grace : un dimanche 
matin , publiquement en I'^lise , ils donnferent leur 
cher enfant a Dieu , Tarrosant de beaucoup de larmes, 
qui servaient a rendre plus ardente la flamme de la 
charite avec laquelle ils brulaient la victime qu'ils 
offraient a Dieu. 

Deux autres jeunes hmnmes, aussi vertueux 
quIBug^ne^ voulurent en meme temps smvre soa 
exemple et se consacMrer a Dieu pour toute leur vie ; 
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lis eiirent beaucoup de peine k obtenir la permission 
de leurs parents , sans laquelle je ne reeevais jamais 
personne a servir Tfiglise ; mais enfin Tamour sur-^ 
naturel smmonta I'inclination naturelle des parents ; 
ils consentirent que leurs enfants les quittassent , pour 
etre plus enti^rement a Dieu ; je les pris en ma com-^ 
pagnie , quand ils eurent fait leur dedicace solennelle^ 
par le jurement ordinaire, et par ainsi je me trouvai 
avec douze cat^histes , que je puis dire avec verity 
avoir eu Tesprit des Apotres. 



XXXVI 



La grande peine oii nous fftmes pendant les tStes de Noel. 



1 

Tous les Chretiens attenddient avec impatieiioe 
cette belle fete , et se preparaient a la passer ayec 
devotion ; mais leurs ennemis , etant avertis que 
c'etait le vrai temps de les surprendre dans leurs 
assembles , ^taient aux aguets , pour ne perdre pas 
cette occasion de les attraper. 

L'on avait choisi ce bourg , oil etaient les salines , 
pour nous assembler pendant ces grands jours, que 
tous les Chretiens du monde c^febrent si d^votement. 
La maison d'un des plus anciens Chretiens de la 
Gochinchine , nomm^ Nicolas Hao , fiit pr^ar^e k cet 
cffet, parce qu'elle etait fort belle et fort capable. Je 
ne sais comme les paiens en eurent avis , ils y yinrent 
a main arm^e ravant-veille de la f§te, croyant de m'y 
surprendre sur le fait. 

Mais, par hasard, j'^tais alors en une maison 
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voisine, ou je disais la messe; quand nous enten- 
dijfnes ie bruit » je m'arrStai, sans vouloir passer 
outre, parce que je n'^tais pas encore arriy^ a la 
consecration , et j'eus crainte que les paiens surve- 
nant ne profanassent le sacr^ corps de Notre-Sei- 
gneur ; les Chretiens qui 4taient prints me dirent 
qu'il n'y avait Hen h craindre ; j'achevai le phis 
promptement qu'il me fut possible ; puis nous nous 
disposftmes tons k souifrir la fijreur de cette troupe 
insolente , qui faisait grand bruit dans la maison 
Toisine. 

Hs n'y avaient rencbntr^ personne de nos chr^tiens, 
qu'un aveugle, nomm^ Joseph, avec deux de ses 
cousins , qu'il ^tait venu presenter au bapttone ; on se 
rua aussitdt sur lui pour savoir le lieu oil j'^tais caeh^. 
Mais il se moqua toujours d'eux, leur disant qu*il 
n'avait eu garde de me voir, puisqu'il etait aveugle ; 
cette raiUerie les irrita ; ils le mirent a la torture, pour 
lui fau« dire oh j'^tais , mais encore ne purent-ils 
rien gagner. Nous etions si proches de ceux qui me 
cherchaient, que nous entendions tous leurs discours, 
et les cris de cet innocent , qui souffirait k mon occa- 
sion, me fendaient le cceur ; je voulais sortir et m'aller 
d^larer moi-mSme , pour le dftivrer ; les chr^iens 
m'en emp6ch^nt » parce que je les eusse tous mis 
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dans un grand p^ril ; Dieu voulut que cette nu6e se 
dissipat bientot; ces soldats, n'ayant rien decouvert 
de ce ipj'ils voulaient, fiirent contraints de se retirer^ 

Je demeurai tout le lendemain, qui etait la veille de 
Noel, jusqu'au soir, dans cette m^me maison, oil je 
baptisai vingt-deux cat^hum^nes, et oonfessai sans 
cesse ceux qui n'avaient pas eu moyen de le faire les 
jours pr^cMents. Sur Tentree de la nuit, j'allai en 
cette maison de Nicolas Hao , que je trouvai fort bien 
preparee; il y avait sept a huit cents Chretiens assem^ 
bl^, que je trouvai tons a genoux, les visages baiss^, 
et la plupart les Iturmes aux yeux. 

Cest la veritablement oil Ton apprend a passer 
avec devotion la nuit de Noel : dans ce silence de la 
nuit, il me semblait de voir toutes les lumi^ires du pa« 
radis* Je ne dirai jamais toutes les consolations que j*y 
re^us y mais je dirai bien que dans les belles ^ises , 
et dans ces ravissantes musiques d'Eurqie , je n'ai 
jamais rien vu ni experimente qui en approche ; per- 
Sonne ne le sait , sinon celui qui Ta goute. Sur I'aube 
du jour, je donnai ordre que chacun se retirat, me 
doutant bien de ce qui arriva aussitot apr6s que nous 
fumes sortis. 

Cette meme compagnie de soldats, qui ^taient venus 
deux jours auparavant, ne manqua pas de revenir. 
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croyant que la prise serait in&illible. Os ne furent pas 
du tout trooop^ : cinq de nos chrefiens, apr^ avoir 
veill^ toute la nuit, s'^taient endormis sur le matin ; 
on les lia incontinent, et parlicutiferement Ignace, 
qui y aprfes avoir cat^his^ une grande partie de la 
nuit^ avait demeure assoupi ; on le garrotta si nide- 
ment, qu'il ^tait pour en noouiir, si on ne Teut un peu 
soulag^. 

Mais tons ces biens ne fiirent pas eapables de lui 
oter la liberty de publier la gloire de son maitre J^us- 
Chriftt : il precha si bien ses persecuteurs, qu'il leur 
changea le coeur : ils ftirent contraints de c^er a la 
force invincible du Saint-Esprit , qtd parlait par sa 
bouche. Ds se retirferent tout ^nn^. et laissferent 
leur captif dans les liens. 

Ignace^ qui n'avait pas employ^ son Eloquence k 
dessein d'etre deli^, mais avec intention de rompre 
les chaines qui tenaient captifs ces infidMes, quand ils 
furent sortis , ne voulait pas permettre aux cbr^tiens 
de detacher ses liens ; mais je Tenvoyai avertir de se 
reserver a une meilleure occasion. H permit qu'on lui 
6tat les cordes, qu'il ch^rissaitplus que des chaines de 
dianuoits , et aussitot aprte il me vint trouver. 



xxxvn 



Igoace et moi f&mes faits prisonnien, et puis renTOjds par ordre da roi. 



Nous pass&mes le reste du jour de Noel dan^ nos 
exercices accoutum^ , sans craindre la rage de noe 
ennemis; mais, la nuit £tant venue » nous entr4nies 
dans notre barque, pour nous retirer en un lieu plus 
assunS. Le lendemain, jour de samt fitienne, nous 
pensions d'etre caches & quatre lieues de notire gite ; 
les chrftiens y accoururent pour se confesser ; mais » 
pen de temps apr^ , vint un sergent , de la part du 
juge du lieu , qui me fit commandcment de le suivre ^ 
avee Ignace , jusqu'au lieu oil le juge m'attendait. 

Cette nouvelle ne nous ftit point d^gr^le, au 
jour du premier Martyr de I'Eglise ; nous obeimes au 
commandement qui nous avait ^t6 fait ; nous alldmes 
en compagnie de ce soldat vers le jugekpu nous appe- 
lait : il £tait dans la maison de ce Nicolas Hao , oil 
nous avions pass6 la nuit de Noel ; bien loin de nous 
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traiter mal^ il usa de si grande civility , qu'il ne voulut 
pas meme etre assis en me parlant. 

Mais 2 n^moins, il appeta 1^ principaux paiefis 
du lieu , et leur commanda de tne garder soigneuse- 
ment jusqu'au lendemain matin. Je trouyai que Dieu 
me pir^ntait une trte- belle occasion de d^couvrir a 
tons ces infidMes tes belles lumi^res de la foi pendant 
cette nuit. Nous la passftmes entire en cet exercice » 
qui m'^t mille fois plus agreable que le repos. Je 
leur &isais voir combien la foi des chr&iens est plus 
raisonnable que les superstitions des pa'iens , et ils 
entendaient si bien mes raisons, qu'il n'y en eut pas 
un qui ne confedsat que je disais vrai. 

Mais, encore quils eussent Tesprit convaincu, leur 
€Qeur p(M]rtant ne suivsdt pas les lumi^res qu'ilsavaient : 
les uns me dirrat que cette rdi^on que je leur prd- 
chais paraissait bien bonne , mais qu'ils avaient peine 
de bien croire ce que je disais , parce que le roi ne la 
suivait pas. 

Je leur r^pondis que Q'avait Hbk toujours le train 
que Dieu avait fenu pour publier la gloire de son 
figlise: qu^il avait toujours commence par les plus 
petits , et puis enfin , qn'il ^tait venu k bout des plus 
grands monarques ; que son dessein ^tait de ne donner 
k gioire a ses amis qu'apr^ avt)if ^pronv^ leur M&Hi 
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dans les tfavauK des persecutions ; qu'il oommencait 
toujours par l^, faisant gloire de vaincre les priaees, 
en faisant que toute leur rage fut incapaUe de le sur- 
monter ; que la meme chose arriverait k la Cochin*- 
chine , oil les chr^tiens , aprte avoir ^te Fobjet de k 
colore du roi, le verraient enfin compagnon de leur 
croyance. 

Un autre disait que rien ne T^tonnait tant, dans 
notre religion , ccmune la grande facility que nous 
apportions a pardonner les ptehes, de quelque nature 
qui pussent etre; mais particuliferement qu'il ne 
voyait aucune apparence de raison en ce que nous 
les pardonnions, non pas trois ou quatre fois, oiais 
aussi souvent que le criminel voulait. 

Je leur r^pondais que cette £aycilit^ a pardonner 
ainsi les offenses etait propre a Dieu tout seul , qui 
tire sa principale gloire de la bonte en laquelle il 
surpasse autant tons les princes de la terre qu'il les 
surpasse tons en la puissance de se venger ; mais que 
pourtant sa mis^icorde ne faisait jamais tort k sa 
justice; que la premise, pendant cette vie^ sraiUait 
passer dans Texcte pour ne pas imposer une peine 
£temelle> mais que la justice paraitrait (oute pure dans 
Tautre vie , oil il n'y aurait jamais aucune reHdie 
pour les suppUces, ni aucun pardon pour les offenses. 






j>\5 P. A. i)£ Rhodes. 2d9 

tis avotierent tous que j'avais raison , et 3s me 
t^oignerent tant de courtoisie , que je pris la liberty 
de leur demander permission de dire la messe ; ils me 
le permirent fort.volcmtiers. Je fis preparer un bel 
autel , et puis je c^lebrai la sainte messe eu leur pre- 
sence , dont ils demeurferent fort satis&its. Plusieurs 
soupiraient apr^ notre sainte religion, mais aucun 
d'eux n'eut assez de courage pour £iire ce qu'il 
desirait. 

Gependant, le jour etant deja bien avance , le juge 
ne paraissait point; ceux qui nous gardaient trou-. 
verent a propos de me conduire k sa maison, a six 
lieues de \k. Nous y allames fort alli^ement , Ignace 
et moi , sous I'esp^ance que nous n'^chapperions pas 
sans y meriter quelque belle couronne. Quand nous 
fflones arrives, le juge n'osa pas vider cette cause, il 
aima mieux la renvoyer k un autre tribunal qui avait 
UD plus grand pouvoir et une juridiction plus absolue^ 
L'on m'y conduisit incontinent. 

Je trouvai six magistrals , qui m'interrog^rent sur 
la nouvelle doctrine que je precbais, et pourquoi je 
feisais tant de cbretiens , nonobstant la d^ense que 
le roi m'avait &ite ; je repondis que j'ob^issais a 
Dieu, en feisant cela , qui 6tait au-^essus du roi ; que 
nous e^ns tous Element oblig^ a ne rien craindre 
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pour hii obeiF. Ensuite Ton me demanda qui etaient 
mes ccmipagDons, et pourqum je lies avais pris. I^iaoe 
piit moQDtineut la parole, et parla sia prc^s, que 
tous ces Messieurs, n'ayant rien a repartir, dir^At 
qu'ils ne me voulaient point jti^er, ni mes eompa- 
gnons, parce que nous n'etions pas de leur ressort ; * 
que le roi en ordonnerait ce qu'il voudroit, mais que 
les trois Chretiens qui m'avaieut retire en leur maison 
pour dire la messe, iraient en prison. 

Je dis aussitot que ce s^^it une injustice de punir 
les iimocents et de rmvoyer les coupaMes ; que c*etait 
moi qui avais fmt tout le mal , s'il y en ayait, m oette 
desobeissanee ; que j'irais trfes-^volontiers en prismi , 
mais que je demandais la liberty pour ces farois Chre- 
tiens. Nous demeur4mes iongtemps dans cette con- 
testation ; mais enfin nous fimes si bien , que Ton se 
contenta d^une bonne amende , que je fis payer par 
les Chretiens qui avaient plus de moyens que les 
autres : ainsi mes trois botes furent delivrds , et 
Ignace mSme ftit mis en liberty. 

D n'y avait phis que rnoi de captif , en attendant 
les ordres du roi. Un des prmcipauK magtstrats du 
pays, mais encore plus doTOt chretien, norame 
Ignace, demanda qu'on me logeat en sa maison, en 
attendant que W roi eut dedari sa vdonte , et qu'il 
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se chargerait de me faire comparaiti^e quand out vou* 
drait. On lui octroya ce qu'U desirait; je demeurai 
chez lui douze jours , pendant lesqaels je fus ince&- 
samment occupy a donner les sacrenents a [dusieurs 
paiens qui voulurent le bapteme , et aux cliretiens qui 
86 confesaferent. 

Le premier juge de la province » ayant su ce qui 
se passait, ordonna que je s(»*ti$se de la maiaoQ 
dlgnace , pour me tenir en ma barque et y attendre 
ce que le roi conunanderait. II roe fallut obeir sans 
r^lique , encore que mon h&te eut bien de la peine 
a me voir sortir. J'allai en ma retraite ordinaire de 
ma petite barque, oii les magistrats me fiadsaient 
souvent visiter par leurs gardes , ce qui m'obligeait a 
m'y tenir tout le jour ; la nuit , je faisais a mon ord^ 
naire , ayant la liberte d'aller Qa et \k. Ce train^ 
dura deux mois, pendant lesquds le bruit courut 
plusieurs fois que tons mes cat^chistes seraient rm 
en prison , et que je serads c\ms6 dans ma barque 
pour aller, bors du royaume> oil il me plairait. Cda 
m'obligea de renvoyer mes catedustes en des maieims 
secretes des chretiens qui les retirferent. Je demeurai 
seid sur la riviere , avec un petit gar^n qui m'allait 
chercher k vivre, afin que, s'il y avait du danger, je 
portasse tout seul le mal que nous pouvions craindre. 
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Neanmoins^ toutes ces apprehensions se trouverent 
fausses ; te roi nie Ait plus favorable que nous n'avions 
pas esp^r^. II commanda qu'on me mit en liberie ; 
nos ennemis furent surpris de cette nouvelte , et le 
gouvemeur, qui avait entendu que je serais bien plus 
maltraite, me fit commandement de sortir de sa 
province. Je dis que je lui obeirais , mais que je lui 
demandais un peu de delai pour pouvoir refaire ma 
barque , laquetle h'etait pas en ^tat de me pouvoir 
conduire en haute mer sans un Evident danger de 
ma vie. 

II m'accorda ma requete , au griand contentement 
des chr^ens , qm fturent ravis de me retenir. Je me 
retirai en la maison de ce magistrate nomm^ Ignace , 
qui m'avait log£ auparavant. J'y pasdai quelques 
semaines , oil nous eumes bien de ^occupation , sur- 
tout au commencement du Gar^me , oii nos nouveaux 
Chretiens furent ravis de voir la belle c^remonie des 
Gendres, a laquelle ils assistferent tous; et^ pendant 
tout oe temps -Ut, ils me donnaient d'admirables 
preuves de leur foi. 
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Gotninc Tgnacc fut mis eo prison , aTec qiielqucs aulres Chretiens , ct ia 

Constance quMis y f^moignerent. 



A ce commeaeeuieiit de Careme, les chretiens 
venaient tous les jours en la maison oil j'etais loge, 
et u'en bougeaient que fort peu souvent. U arriva, 
par haaard, qu'un certain juge fiscal fut envoye par 
Onghebo pour une ai&ire importante, de la(pjallc 
Igna<;e devait avoir la commission , parce qu'il etait le 
premier magistrat du lieu. Ce notaire etait logd dans 
notre maiscm , mais il etait en Tetage d'en bas , et 
nous en eelui d'en haut. Trente chretiens avaient 
paiue la nuit avec nous pour recevoir les sacI*ement:^ ^ 
et sur le matin, ils faisaient leurs prieres tous ensemble 
a leur ordinaire. Le bmit qu'ils &isaient en psaimo-* 
diant eveilla le valet du notaire , qui , se doutant de 
ce que c'etait , avertit son mftitre , qui mcmta incon- 
tinent; et, surprenant sw le fait celte troupe de 

ohrctiens, fit gi^nd bruit dans tout le logis. Igoace, 
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pas un songe, ils en rest^rent si touches ^ qu'ils 
molurent tous d'embrasser h foi pour laquelle les 
cbretiens etaient si hetui^ax dans leurs prisons , qiic 
de recevoir des virites si honorables. Et, pen de 
temps apres, ils exeeutferent leur bon dessein en 
recevant le bapt^me. 

Ges trois g^nerenx pnsonniers ne virerit pas des 
yeux du corps la presence de leui* capitaine , iDais ils 
en ressentirent bifen les eflfets en leur coeur, par la 
consolation qu'ils recevaient dans cette afDiction/lIs 
avaient toujours plus de ih\e a prMier J^us-Ghrist 
dans cette prison : et, quand on leur permettait d'en 
sortir pendant le jour, comme Ton feit ordinairement 
daoB ce pays, ils allaient aux places publiques, portant 
leurs edielles , qui etaient les glorieuses marques de 
leur courage; et en cet etat, ils prechaient et par 
exanple et de bouche la verite de leur religion, avec 
tant de succes, que plusieurs en etaient. convaincus 
et demandaient le bapt^ine. 

Je ne fus pas exempt des orages que cette tempete 
avail exdtes. l^ magistrat me fit appeler, et me cohi- 
manda que je lui misse en main les images desquelles 
jc in'4tais saisi; que si je wfusais de lui obeir, il 
avail bien moyen de me faire repentir de mon opi- 
uialrete. Jo lui repondis qull commen^t hardinient 



a expeiiineiiter sur moi toutes las rigueitrB de ses 
suppKoes; que j'esp^rab de lui hire voir que leooeur 
des cliretiens etait phw fort que la ool^ de torn lews 
persecuiairs; que JesuB-CIuist dUU 
qui mWit toujoura ftdt taut de bien, que je ne sene 
jamais si lache que de lui faire un outrage qu'il 
n'avait jamais merit£« Gomme il me Tit aiim resaki , 
ii ne passa pas plus outre , voyant bien qu'R m"^ 
gagnerait que de la honte. 

Je connus bien en meme teinps que lea dirdtieM 
du boui^ oil Ton m'avait attrape aeraient tomtneiit^B ; 
je les avartis de fmr Forage, se retiraitt dans les Ms 
avec toute leur femille. Quand ces barbares m tnor- 
verent personne dans les maiaons , oil ila penamnt 
I'euconti'er prise , ils entrant en une si grande rage, 
qu'ils detacherent plusieurs gros diims , et ks 
voyerent dans ces fer^ oil ils surmt que les 
viteuns de Dieu s'etaient retir^i croyant quHs 
dechii*eraient particuKferement les enfants quils ren- 
eontreraient. 

Mais Dieu Voulut que c^ chiens , owrant pai^ees 
bois, ne firent mat a aucuit chr^ti^; les enfiints 
memes me disaient apr^, avec uiie sainte naivete » 
comme bien souvent its avaient eoum pour les de- 
vorer, sans les avoir neanntuiiir. jain:nr> Iciidiei * 
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Gette eompagme de soldats , n'ayaot trouv^ aiicun 
dii^Uen dao8 ce bourg, passa dans toutes las bom**- 
gades voisinea » pbu^ y chereher tout ce cpi'ils y m 
pourcairat rencoQirer. Us all^nt d'abord trouver ce 
laBt rmammi dsrftien Antoine , cpi'ila aavaient etre 
eomroe Ttee et Tesprit da toote cette beUe e^Ue. H 

* 

etait daiia sa msimn, avee un de ^es parents (|a'U 
avail eonierti a k foi depioa pwde jours« Ua^ )ais- 
^m^t prendre tons deux , et auasHot on les dtat*gea 
4e baatonaadea* 

Antoine laa awffiit avec un visage gai, et avec un 
4)Mrage ai gte^reux , que les soldats en avaient de 
r^lttmenent. Son eompagnon^ ncmun^ Matdueu, 
Uamgmi par *sa mine que ee mauvaia traitement lui 
^iMt fik^fiOK* Antoine » remarquant cela , lui dit des 
paroIeB ai pl^nea de la sainte Meur qu'ii avait au 
eoeur, que jMatthieu mt box^ de k iachete qu'i! avait 
iimmgak, et imita ia Constance de son conqpagnon 
Aotinne. Ik forent tous deux , apr^ ces premiferea 
careaaes, charge des croix ordinaires, eonune ron 
&it a tous les voleurs ; puis trainte en prison , oil ils 
entrtvent afvec pk» de joie (pie si c'efit ete une salle 
d'uafestin. 

Auaaitdt ifae f f n fos avarti , je m'y en allai , non 
pas pour I^s cons^er, mai^ M^n pour me ri^miir avec 
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«ux de Thonneur que Dieu leur faisait. Quand ils me 
A^jrent entrer, ils se jet^rent tous deux sur mon cou : 
£6 fut une consolation incroyable a eux et a moi de 
nous pouvoir ainsi embrasser. Aprte que nous nous 
fAmes rdciproquement console , Antoine vonlut aller 
ainsi charge de son ^elle par toutes les places de la 
ViUe , prechant a tons ceux qui le conuaissaient que 
J^s-Girist, son bon Maitre, ^tait la cause de sa 
souffrance , disant partout que le roi n'avait rien dans 
tout son tr^sor qui lui semblat plus pr^ieux que cette 
^chelie y qui lui servirait pour aller au deK 
. Les Gochinchinois ont cette coutiune, qu'ib per^ 
xnettent aux prisonniars de s'en aller aux* pliKssa de la 
Yillo demander a vivre, poui^vu qu'ils aient cette 
echelle au cou , et un soldat qui les -acomipQi^ et qtii 
les ramfeiie dans la prison* Mais aux cbi^tiens ilsne 
donnent aucun soldat pour les conduire, parte qit'Ss 
sent fort assur^ ^'ils ne fiianqueront pas de revenir 
a la prison, laqiielle ils aiment trop pour la fuir.. 

Deux autres vertueux chr^tien», Philij^e et Sylwin, 
reQurent les memos marques d'honneur en cette 
bourgade : ils fiirent enferm^Ss danfl* le vn/km cachet 
et charges de semblables croix, demeurant tousquatre 
dans ces ten^bres de la prison avee plus de consolation 
que s'ils eussent ^t6 en leiirs maisons^ 



XXXIX 



La g^ii^reusc consUnce de quatve damei chr^tieniies. 



La foreur de nos mnemis n'^pargna pas mSme le 
sexe duquel ordinairement la faiblesse fait compassion 
am plus enragte. II y eiit quatre dames chretiennes , 
qtn montrferent bien que la foi auimto de I'amour de 
Bieu et de Tesp^ranee du paradis donne aux plus 
faSries un courage vietorieux de tous les tourments. 
La prcaoii^ ^t une noble matrone^ nommte Paule, 
laquelle ^tant prise et wise k la torture, souffnt 
atec ujie fermet^ in^branlable cette doukur et cette 
infamie, ne t^sKHgoant jamais ni crainte ni xneconten- 
tefloent, jusqu'k ce point que les persecuteurs la ren- 
Yoy^nent avec des ^oges de sa Constance , laquelle ne 
pouvant pas vaincre, ils &reat oontraints deFadmirer. 

Cette T^tueuse-dame n'avait jamais eu d'enfants, 
maift eUe avait adopte deux jeunes demoiselles, qu'elle 
tenait en 9a maison; et^ apres les avoir faites chr6»- 
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iiennes, elle leur donnait toutes les instructions et 
les boQs exemples qui les pouvaient porter a la pra- 
tique des plus excellentes vertus. Leurs noms 6taient 
Luce et Ruffine ; elles furent prises toutes deux avec 
Icur bonne mere et maitres6e> et ne t^moign^rent pas 
moins de courage qu'elle. 

On leur attacha au cou une grosse barre fort 
pesante , avec ime corde qui liait ces jeunes dames , 
comme si c'eussent 6te des chiens d'attacbe. Les 
Cochindiinois en usent amsi pour punir les fomnes 
les plus crimineHes , qui ont graode Iiorreur de o^te 
sorte de supplice; mais Luce et Rufime n'en &ism^ 
que rire. On les conduisit avec ces beaux omemenls 
au tribunal d'un juge , nomm^ Oudelin » qui n'ouUia 
ni menaces ni caresses pour fiiire plier les voloitt^ 
de ces deux filles^ mais eUes eurent fkis de^oowage 
que le juge n*e^A de cruaut^ ni de finesse* On leur 
donna la torture; on les exposa au soUl en fkm 
midi , lorsque les ardeurs de k 2one tonide aemUent 
les r^re insupportaUes. Les ^moB, voyaat en 
visages angeliquet sous les 'rajous de ce soleil qoi 
les bri^lait , ne pouvaient pas s'empei^er de teinob* 
gner la compassion qu'ils en ayaient par iairs krmes, 
et parfois meme iis les couvraient avec des chapeaux 
fort larges. 



dt: p, a. de bhodbs. 981 

Le juge mktm , qin ^tait presAit, en ^t UMi^f 
H eommancla que , fti eUes youkient dtre coutertes de 
ees cfaapeaux, ettes renonoassant a J^sus^Qirist; 
ausflttdt qu'ellea entendirent ce discoui^, ett^ jet^rent 
tous ces (^peaitiipar terre, ^xtexA au juge que» ftll 
n'avait point d'autre moyeti pour leur foire quitter 
leur fbi (pie les ehdeurs du aoleil, U ne pouvait paa 
e&^tet de ks pouyoir vaincre, et qui u mtave le feu 
lui semblait plus cbaud, il exp^rimentit laardiment 
srur eiles si les flammes de J^s-X}hHst ne sout pas 
jAm fortes que celles de toutes les foumaises des 
tyfe^aus. Le juge demeura honteux, et toute Tassendilte 
ra?ie de la force que la foi ehi^tieme (fonne aux per^ 
sonnes ies plus foibles. 

1} y eut pourtant dans ce ratoie Heu une dame 
chr^tienne » laquelle , dans le eommencement , M ftit 
pas si g^n^reuse que les trois premi^reB : elle eut d 
grande horreur de cette sorte de lien qu*on voulait 
hd attadier au cou, avec un bois fort pesant , qu'elle 
aima mieux quitter la foi que le porter; mais quand 
elle eut appris ce que Luce et Ruffine avaient foit , 
elle eut si grande honte de ^a Hichet^, qu'elle m^enyoya 
demander sll n'y ayait pas moyen de r^parer sa foute 
et de foire amende bonorable k Jesus-Qirist , auquel 
elle ayait fait un si grand outrage ; je lui fis dire, et 
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puis je lui dis a elleHnfime que nous avions un si 
bon Maitre, que nous pouvions toujours rentrer en 
ses bonnes graces » pourvu que nous le voulussions 
bien ; que v^ritablement sa &ute avait &t6 grande, mm 
qu'elle avait moyen d'en faire une bette reparation , a 
elle avait le courage d'aller trouver le mteie juge 
duquel elle avait eu peur, et confesser en sa prince 

qu'elle ^ait pr^te k souffirir tout ce qu'il voudrait , 
pour Tamour de celui auquel elle avait ete infidele. 
Elle ne se fit pas dire cela deux Ms : elle s y en 
alia incontinent, et parla a Ongliebo ayeo tanl de 
resolution, qu'elle lui fit perdre ecmtenance : il la 
menaoa, il lui parla doucem^t, etpuis enfin, ne 
pouvant rien gagner, et n'esp&rant pas de hii feire 
change de r^solutiMi , la chassa de sa maison , avec 
autant de gloire pour elte que la premiere Tois die 
avait merke de U&sm. 



XL 



Le merreillettt courage de neuf g^h^reux chr6tieTis. 



Les juges , se voyant aina yaincus par des femmes, 
ne les os^nt plus attaquer ; mais Us ne hufisfereDt 
pasr en paix nos panares c^etiens , cpi'ils pers^OiH- 
terent k outranee. i'ttm eependbmt tongoura pami 
tm , et je ne perdab point d'ooeasion de les assister, 
arec les remUes des sacrements et des instmctions 
ehr^tiennes« Le roi avttt pennis^pie j'aliasae ou U me 
plairait ; n^nmoins , le gouvemeiir de Quinfain ne 
vonlait point me souffiir en sa proyinoer Les chrd* 
tiens furent d'ayis que j'en sdrtisse, pour aller tin- 
vaiiler en qodque autre avec plus d'asswance et avec 
phis de fruit. 

Quand je fiis dans le dessdn d'en partir, je vis 
arriyer neuf.de mes chr4tiais> venus des demiferes 
provinces du septentrion , c'est-a-dire^ qui ayaient 
&it c»t bonnes lieues . en une saison filot incommode 
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ft cause des grandes bou6s« lis avaient qui dire que 
j'^s prisonnier et en danger de ma vie : tout ieur 
dessein avait et^ de me venir offirir Ieur service, et de 
m'assister en la n^essit^ en laquelle ik croyaient que 
j'^is r^uit. 

Je laisse a penser si cette bont4 m'aUwdrit le 
coeur : je les remerciai autant que je pus^ et ne voulus 
recevoir aucun des presents qu'ils me voulurent faire, 
Ieur disant toujours que , par la grace de Dieu, je 
n'avois besoin de riea. Quand.ib vire&t cpia je refi^ 
sais tons leurs sm^ices , ils vodurent employer leurs 
bieiis et mhm leor vie , powMsister ha autfes dir6« 
iiene qui ^tmeat makniite peur la Ai. 

As n'onUUMrent rien de tout ee qu'ils purent fiMre 
pour les saulager ; et Ieur tHe passa mdme si ilvwit • 
qu'ib dftrmt haniiment tronvor le ^obvemeur, iui 
dk^ent le tort qu'il Mot dt pors&nitor ha iimoeeiitSs 
«t le oon^rtetBt de no piitiqner plw cette enntal^ 
lie goui^eriieur fiit^irpriade OBtte Kbert^ dtfMewe; 
il eftrageait 4ia eol(M, imis il B'wa pas 4q^^ 
coBur en les pumssant, parce qu'ils n'^taimt pas de 
eon vesaovt) il les diasa^ dt sa pronnnee, ia^lfe 
ite furait eootnaiBta de^riier peu de jours apnes. 

Le pmicipsd dessein qui avait ameae Barllitiemy, 
Tun des oeuf* toit d'MoompIir le grand d^eir qui) 



avait d'entrer en ma compagnie , pour y servir les 
eat^histes, et sa vuc principale ^tait d'avoir une 
fortune paralle a celle d'Andr^. C'etait un homme de 
qnarante ans, fort, robuste, et bien riche en son pays. 
J'eusse fort volontiers fait ce qu'il souhaitait, mais il 
Aait mmi, et m^me il avait one petite fiUe qu'il Aait 
oblige d'elever, 

II me repartit que sa femme etait pairane , et si 
obsltnfe ikns son erreur, que janMus il n'avut pu la 
gagner poor dtre diretiemie; que^ puisqu'elle ne 
vooiait point reconnakre le vrai Dieu, *il ne la voulait 
point tenir pew sa feaum* Que pour la fitte ^ il don- 
n^mil ordre qii'iin boa dii^tien de ses amis lui don- 
nerait toute TinstruGtion qu^on pouvait donner a une 
d)retien&e. 

Je dis pourtaiit q^'il retoMtvat en sa mMson ; qii'il 
fit eneoie une feis son possUe pour gagner a Dieu 
rime de sa femme , pour laquelle J^ans-Cbrist est 
mort; que si, apres cela, elle domeurait obstiaee en 
Km eireor,' je hii permettrais de la quitter, et lyi 
ouvriraii les portes de notre maison, pow y senrir 
Ken plus parfeitement. II esi^eula tout eeh pone- 
tuellement, oammeje raeonterai eMiprbs, 



GoomiA qnolquM dames rdigieuses «spa^ol6ft,aUant aoz 

pasiirent en It Gochinchine. 



Ce fut au 15 £^er de Tann^ 1645, que je sortb 
de la province de Quinhin , laissant les chretieiis fort 
bieQ pr^par^ cbntre toutes les attaques de leurs 
ennemis. Je me mis sur la mer, a dessein d'aller en 
la province de Cham passer la semaine sainte. Mais 
nous eumes le vent si contraire , que nous fiimes 
contraints de prendre terre en un rivage d^rt , pour 
y faire la b^ediction des rameaux , que nous devions 
apr^ distribuer aux chr^tiens; cela ^nt, nous conti-^ 
nuames notre voyage » avec»un Evident dang^ de 
naufrage^ parce que notre gouvemail fiit brise par 
un coup de mer; Dieu, neamnoins, nous assista 
miraculeusemerit , nous faisant arriver en une fle otr 
nous r^par&mes notre perte ; et , apres y avoir pass^ 
la nuit et dit la messe le matin du jeudi saint , nous> 
arrivames sw le minuit a un port fort renomme qu'on 
appelle Faiso, duquel j'ai parle ci-devant. 
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Je m'y trouvai tout i propos pour precher la pasr 
sion , et faire I'office le matin du vendredi saint. J'y 
re^us une grande consolation de voir deux vaisseaux 
portugais arrives de nouveau de Macao , qui me por* 
tirent diverses lettres de nos P^s ; mais je Ais bien 
ettmne quand je n'en vis aucun pour ra'accraipagner, 
comme je m'etais promis. II y avait un an entier que 
je n'avais vu aucun pretre, et par consequent je 
xt'avais pas eu moyen de me confesser. 

J'appris fort a propos que deux Peres de Saint- 
Francois elaient arriv^ au port de Qiam , fort prte 
de Faiso , dans un navire espagnol , qui , allant de 
Macao aux Philippines, avait ete contraint par la 
tempete de venir reladier a la Cocbinchine, et y avait 
ete ai^St^depuis quelques semaines. Je m'y en allai 
par mer, et y arnvai sur Tentree de la nuit. Ges bons 
Peres me firent. des caresses extraordinaire^ , et me 
temoign^rent tant de clwite que j'en fus houteux^ 
J'^tais venu tout a point, parce que le vaisseau 
.devant faire voile le lendemain matin, la premiere 
chose que je voidais faire fut de me confesser. Apr^ 
avoir demeure un an entier sans recevoir le sacrement 
que j'avais donne a tant de milliers de personnes, je 
passai apres le reste de la nuit en la oompagnie deces 
bons Pferes et de messieurs les Espdgnols , qui me 
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raconterent tout ce qu'ils avaient fait en la cour dit 
roi de la Cochindiine, siir un sujet que je dirai. 

Quand les Espagnols des Philippines apprirent 
que les Portugais de Macao seoouaient le joiig d'Es- 
pagne , pour suivre le parti du roi de Portugal , ils 
envoy^ent un gros vaisseau^ fort bieu equipi, avec 
un capitaine et des soldats; pour fortifier dans Macao 
ceux qui voudraient se soumettre a la domination du 
roi d'Espagne. Mais les Portugais, apres les avoir 
battus, les firent prisonniers, puis les renvoy^redt 
dans leur meme vaisseau , sans leur faire aucun \Josi ; 
et, parce qu^il y avait dans Macao quatre religieuses 
espagnoles, venues qUelque temps auparavant des 
Philippines pour fonder un monastere de Sainte- 
Qairo, les Portugais^ pour n'avoir pfbs rien a 
demSler avec cette nation , quils n'ont jamais guere 
aimee , furent d'avis de mettre ces quatre fiDes dans 
ce vaisseau de leur nation ^ sous la conduite de deux 
Pferes fort autorises dans leur ordre. 

lis partirent de Macao sur le commenceinent dp- 
fiSvrier de Tan 1645 ; mais une tempete fort violente, 
les poussant hors du droit chemin des Philippines » 
les porta au port de Cham , en la Cochinchine ; ces 
deux Peres 9 ayant appris que j'^tais prisonnier en 
la province de Quiahin , et que les Chretiens y etaienl 
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fort persecutes , m'ecrivirent trois fort belles lettres , 
que je garde eucore , oil , avec une fort grande bonte, 
lis temoignent avoir compassion de mes souffi*ances , 
me font oi&e de leurs services, et m'informent de tout 
ce qui leur est arrive en la cour du roi de la Cochin- 
chine. 

Car, ces quatre religieuses ^tant arrivees , le bruit 
en fut incontinent r^pandu dans tout le royaume, 
et particuli^rement a la cour, oil le roi et la reine , 
ayant appris la maniere de vivre que tenaient ces 
fllles , voulurent les voir ; elles s'en d^fendirent bien 
longtemps , disant qu'elles etaient indispose ; mais 
enfin il fallut ob^ir au roi , qui voulut absolument que 
le capitaine espagnol, avec une compsignie de ses 
soldats, fit escorte aui^ religieuses jusqu'a la cour. 

Avant qu'elles y allassent , elles furent logics fort 

commodement dans une petite maison que nous avons 

en ce port de Cham , qu'elles trouvferent fort commode 

pour leur retraite. Toutes les dames du voisinage 

venaient voir ces filles , que l*on leur disait etre fort 

saintes , qui demeurent toujours enfermees et voilees ; 

mais on ne pouvait pas croire quand on leur disait 

qu'elles coupaient leurs cheveux, ce qui est fort 

extraordinaire parmi ces peuples, oii particulierement 

les femmes font une extreme diligence pour bieii 

19 
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coDserver leur chevelure, pour laquelle elles ont quasi 
autant d'amour que pour leur tete. 

M"" Marie-Madeleine , femme du gouvemeur, sur 
toutes les autres dames du pays, temoignait des 
bont&s extraordinaires pour ces saintes filles , c'etait 
ainsi qu'on les appelait ; elle leur envopit tous les 
jours quelque nouveau present, les voyait fort souvent» 
et meme leur donna sa fille unique , pour etre avec 
elles pendant quelques jours. Cette demoiselle , agee 
d'environ treize ans , prit tant d'amour pour oes 
religieuses, et tant d'estime de leur vertu, qu'elle 
etait resolue de les suivre, et Ton eut bien de la 
peine de lui faire changer le dessein qu'elle avait 
d'aller aux Philippines , en leur compagnie* 



XLII 



Le8 houneun que le roi de la Gochinchino tit a ces dames religieuscs. 



dependant le commandement du roi pressa les 
dames d'aller a la cour. II leur enyoya una belle 
galere > qui les porta fort commodement ; elies trou- 
y^rent, k leur arrivee , la maison d'un des principaux 
ma^strats, oil elles iurent magnifiquement traiteespar 
sa femme et sa ftlle, en attendant que le roi les appelat 
en son palais. 

Ce Alt environ les deux heures apres midi qu'elles 
y aUferent, toujours bien voilees, en compagnie de 
deux Peres religieux , du eapitaine espagnol et d'en- 
viron cinquante soldats de sa garde , qui etaient tous 
hft bien converts , et ne manquaient pas d'avoir cettc 
belle gravite ordinaire a la nation. Le roi les attendait> 
appuye sur une fenetre qui regardait sur la grande 
basse -cour du palais; la reine etait sur un autre 
prodie du vox. Von avail prepare dans celte belle 
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salle UQ rcduit , environne de tapisseries et f<Hl Inen 
ome» oil \es reli^euses pouvaient demeurer a oou- 
vert, sans etre exposes aux yeux de toute cette 
grande pour. 

Le roi et la reine ^taieat magnifiquemeiit vetus t 
les principaux du royauine s'y trouverent pour £ure 
leur cour • La garde etsut alors de quatre mille bomines, 
divises en quatre compagnies de mille honunes dia- 
cune, si bien ranges en divers quartiers^ quails ne 
oouvraient aucuoement les places du roi , de la reine ^ 
et Tendroit oil les religieuses avaient leurs places* Lee 
deux compagnies qui etaient plus proches du loi 
etaient vetues de grandes robes de damaa violet , avM 
des lames d'or sur TestaBac ; les deux autresport«€el 
de loDgues casaques^ tirant sur le noir, et chaqoe 
soldat avait un grand cimelerre , tout garni d'aEgeot; 
ils etaient tous en leur rang, et pas un d'eux ne 
bougeait et ne disait mot. 

Quand les religieuses entrerent en la salle » on 
les conduisit en ce lieu oouvert, a la main gauche du 
roi ; le eapitaine espagnol « lesi deux principaux s^ 
gneurs de sa suite et les deux rel^eux s^approchcroot 
du roi» etlui firent toutes les reverences a Tespagiiolei 
la tete decouverte , et n'oubliant rien de leurs graves 
ceremonies. Le roi ne mam{iia pas de leur nendre 
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lib^ralement pour le moins autant, avec plusieurs 
belles paroles d'estime et de eourtoisie ; puis les fit 
tous asseoir en des sieges 6\es6s, qu'on avait prepares 
pour eux , et commanda k tous les soldats de s'asseoir 
a terre , ks pieds crois^ , ce qu'ils firent en un instant 
et sans Imiit. 

La c^r^monie eommenQa par une belle collation , 
que Ton apporta sur plusieurs tables rondes, ver- 
niss6es et dor^ ; ehacun avait la sienne ; elles 
etaient pleines de fort bonnes viand.es » avec une 
magnificence royale ; le roi les invitait k manger, et 
priait de loin les dames religieuses de faire j)onne 
ehfere ; pendant la collation , les damoiselles de la 
cour dansferent un beau ballet, et messieurs les 
Espagnols avouaient qu'en leur pays on ne faisait pas 
raieux /ni meme peut-etre si bien. 

La collation flnie , le roi vouhit que les religieuses 
sortissent hors de leur enclos et passassent vers la 
fen^tre ou ^tait la reine ; elles sortirent, toujours bien 
voil^es , pass^rent devant le roi , et le saluferent ; puis 
elles allferent auprte de la reine , oil elles s'assirent. 
La premiere cbose que cette princesse leur demanda , 
fiit qu'elles posassent leur voile , parce qu'elle voulait 
voir s*il ^tait bien vrai qu*elles rasassent leurs clie- 
veux, ce que personne ne voulait croire en cette cour. 
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Les religieuses dirent qu'elles ne pouvaientpas mettre 
bas leur voile , particuli^remeot a la vue de tant 
d'hommes; mais elles le lev^rent devant la reine^ 
€t lui firent voir lew visage. Le roi en fat un peu 
offens^ , et dit que , puisqu'il leur montrait son 
visage , il ne savait pas pourquoi elles refasaiant de 
se d^couvrir. 

La reine , qui aime fort les idoles , leur dananda 
quelle 4tait leur loi» et quelles sortes de (Hri^res 
elles chantaient; ces bonnes religieuses r6pondirent 
constamment ce qu'elles devsient , mais la fenime qui 
leur servait d'interprete ne rapporta pas fid^ement 
leur reponse. Lors la reine commanda h Tune de ses 
dames de mettre la main sur la tete des religieuses , 
et de voir si elles ^taient rasees comme Ton disait ; 
cette dame toucha la tete de la plus ag^, et n'y ayant 
point trouv6 de cheveux , s'ecria tout haut qu*il etait 
bien vrai : cela fat tenu comme une trfes-grande 
merveille. 

Get entretien dura plusieurs heures , pendant les- 
quelles on fit plusieurs jeux a la mode du pays , avec 
une magnificence v^ritablement royale. Quand la nuit 
comment , le roi fit allumer par tout le palais grande 
quantity de flambeaux ; et^ apres que tout fut acheve» 
il donna bonne escorte de ses gens aux refigieuses et 
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8QX Espagnols, qui, apres avoir remercie le roi de ses 
iaveurs , allferent passer la ntiit dans leurs galeres , oil 
lis croyaient d'etre plus en repos. « 

Le lendemain matin , le roi envoya plusieurs pre- 
sents k f oute cette eompagnie , particuliferement toute 
sorte de confitures fort d^licates ; puis il permit aux 
Espagnols de choisir un logis dans la ville comme il 

m 

leur plairait. L'un des principaux magistrats logea 
dans son palais le capitaine espagnol et ses deux pre- 
miers officiers, et donna au reste des soldats une 
maison bien capable , oil ils furenl loges fprt commo- 
d^ent. Les dames religieuses avec les deux Pferes 
allferent chez un magistral qui ^tait bon chr^tien ; j'en 
ai parie ci-dessus : il s'appelait Joachim , et sa femme 
Anne. lis reQurent tons deux avec une extreme joia 
ces servantes de Dieu en leur maison , oil il y avait 
une ^tise fort commode pour les exercices de ces 
bonnes filles. 

La maison ^tait jour et nuit pleine de monde qui 
venait a la devotion. Les dames de la cour y venaicnt 
ordinairement , et tout ce qu'il y avait de beau monde 
en cette grande ville. Qiacon ^tait ravi de voir la 
modestie et la sainte vie de ces fiUes, quand elles 
chantaient Toifice ; tous ces bons chr^tiens , qui 
n'avaient jamais vu cela , fondaient en larmes. Ces 
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bons P^s 6taiept ocQup6s jour et nuit k ouir les 
confessioos des chr^tiens , et en dix jours ils bapli- 
serent cinquante-quatre paien&, entre lesquels il jr 
en avait quelques-uns de fort grande condition. 

Le fruit eut ^te encore plus grand , $i leur sejour 
eut &t& plus long ; tous les ennemis de la foi n'osaient 
dira mot ; la messe se disait publiquement , et on 
prechait nos mysteres sans crainte des edits du roi , 
qui souffrait cela sans s'en offenser. 



XLIII 



Jj» beaux exercices qi»e )e roi fit voir aux Espagnols, et lenr retPW 

en leur Davire. 



Pendant que la prince de ces bonnes reUgieuses 
^tait fort utile aux Chretiens , le roi voulut faire voir ii 
ces Strangers, qui ont tant d'estime pour leur nation , 
que la Goehinchine n'eat pas un pays de hari)are8. 

La premie chose qu'il leur montra , fiit im beau 
combat de vingt galferes toutes dor^, qui firent mille 
passades sur la grande rivifere de,cette ville. Le roi 
m6me 6tait dans une gal^ trte <- magnifique , oil 
il faisait les exerdces avec plusieurs seigneurs de la 
cour. Et en memo temps son fils et son fr^ ^taient 
en une large campagne voisine, mont^ gur de 
beaux chevaux richement par^ , oil ik fidsaient un 
magnifique carrousel, de fiicon que les Espagnols 
Yoyaient en m£me temps deux combats. Tun sur 
terre , Tautre sur Teau, et ils avou^nt franchement 
qu'ils n'avaient jamais rien vu de plus beau. 
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Le lendemain , le roi leur fit voir un autre eurdee 
da quinze galores qui parurent sur la rivi^ : les unes 
6taient dor^ , les autres peintes en couleur de feu ; 
le roi etail assis en un trdne sur le bord , et avait 
deux mille homines a ses c6t^s , tous vetus de memes 
livr^s, et avec leurs armes. Les galeres allaient trois 
li trois, avec si grande mesure, qu'une ne passait 
pas Tautre d'un trav.ers de doigt ; leur mouvement 
^tait ^1 , et , dans les divers tours qu'elles. faisaient^ 
elles gardaient un parfait accord. 

Le troisifeme jour, le roi voulut que les Espagnols 
vissent une cer^monie qu'il faisait a Thonneur de ses 
ancStres trepass^. Elle se faisait dans une grande 
cour devant le palais. Tous les soldats entrerent m 
bel ordre, au nombre d'environ six mille : ils etaient 
tous vetus de rouge cramoisi , avec des casques dor^ 
et des mousquets fort rehiisants. Les capitaiues etaieut 
a la tete de leur ccMnpagnie ; cbacun gardait son rang , 
comme s'il eut fallu aller contre Tennemi. 

Quand tout ftit range , et le roi pr^nt , vint un 
des prStres du pays, qui fit certaines ceremonies 
auprte de quelques tables pr^par^es a cet effet; et, 
apres qu'il eut dit des paroles que personne ne pouvait 
entendre, il mit le feu a quelques chevaux de papier, 
puis a quelques pi^s de canon ; en meme temps 
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touB les soldats tirerent leur mousquet, et alors ils 
commencerent a tirer au Uanc. Le roi donnait 4e 
fort beaux presents k ceux qui donoaient a propos 
dans le centre ; mais ceux qui tiraient hors du but 
perdaient leur montre^ d'un mois. 

Cela se fit le matin : le roi voulut faire voir aux 
Espagnols un combat naval de dix-buit belles galores , 
plus grandes que celles qu'ils avaient vues les jours 
pr^cMents. On passa toute Tapres-din^ en cet exer- 
cice , aprte lequel ces Messieurs prirent conge du roi, 
avec mille remerciements de ses bont^ , et une in- 
croyable estime de la magnificence de sa cour. 

Apr^ les dix jours ainsi agreablement pass^ en 
cette cour , les dames reUgieuses et leur compagnie 
s'embarqu^rent pour aller au port de Cham retrouver 
leur navire. On ne saursut dire le regret qu'eurent tons 
les Chretiens de les voir partir : les dames de grande 
condition et toutes les autres venaient leur dire adieu 
avec plusieurs larmes; quelques-uns les voulurent 
accompagner bien loin , les autres les suivaient sur le 
rivage , et toutes les suivaient des yeux et du cceur. 

Mais surtout M°^ Marie, tante du roi, les vint 
attendre dans une galfere, bien loin du port, oil elle 

^ Montre, tenne militaire, se disait autrefois d'Un mois , ou d*un 
qvartier de solde. ( Note de r£ditcur. ) 



30O Y0TA0E8 £T MISSIOtTS BU P. A. P£ BHODES. 

leur fit milla caresses et plusieurs presents; elle 
t^moigna tant de d^votioQ pour leur saint babit, 
qu^elles liu donnferent une de leurs ceintures de oorde , 
et promirent de lui envoyer aprfes une de leurs it^, 
ce qu'elles firent fort fidMement quand elles fiirent 
arrives aux PhQippines. 

VoiUi ce que je sus , partie par des lettres , partie 
par le r^it de oes religieux qui , aprfes nous ayoir 
consols! pendant une niut , partirent sur le n^atin du 
samedi saint, et me laissferent encore une fois tout 
seul prStre dans un grand royaume. 



■<■ '■ 



XLIV 



GoBme Je fos ftut priMnnier avec halt de mes cinopagmms. 



Apres le depart de ce vaiaseau espagnel, je passai 
lea fetes de Paques en la viUe de Gham, 0(1 nous 
eumes me foule extraordinaire de nos dir^tiens , qui 
venaient k ces saints joura fiure leur devoir; de li je 
retoumai en cette ville de Japonaia, mmmee Faiso , 
oji Ignace travaiUa fort hecureusement k la oonverskm 
de pluaieurs femmes paiennea ^ mari^ a des chr^ 
tiens japwais » qui juaque alors n'avaient rien po 
gagner pour leur faire quitter lew superstition 4 Ignace 
en vint k bout en peu de jours, et de vrai, il avait uo 
don deDieu si e&traordinaire pour la predication, qu'U 
hii arrivait fort souvent de laire des semKMis qui 
duraient toute la nuit , sans qtie personne lea trouv4t 
trop longs : il n'y avait aucun de ses auditeurs qui 
n*eAt voulu qu'il dur4t encore plus longtemps. Je 
m^assure que ceux qui liront ceci auront peine de 
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croire ce que je dis, mais certes j'assure ce que 
j'ai vu. 

De Faiso , je trouvai a propos d'aller consoler les 
Chretiens qui ^taient en la ville royale , oil ils avaient 
re«u depuis peu une grande affliction ; particulifere- 
ment oette grande servante /ie Dieu, M"^ Blarie, 
tante du roi^ parce que scm fils, a cause d'une petite 
raillerie que le roi lui fit centre les Chretiens, fit 
abattre une grande ^lise que sa m^re avait batie 
dans Tenc^te de son palais. Gette bonne dame fiit 
teliement outre^ de dotileur pour le crime de son 
fils, que pendant huit joufb elle courait c^ et la, ne 
sachant quasi ce qu'elle faisait. 

Je m'en allai done pour la consoler ; mais , n'osant 
pas me fidre voir dans le jour, de cette grande ville, 
je me tins cadi^ en une petite ville voisine. Aussitot 
que cette dame le sut, elle se d^ba de son palais 
poor me venir voir ; un tr^s-^rand nombre de chre-^ 
tiens la suivit, de fa^on que Dieu benissait nos 
travaux. 

Mais il arriva un accident qui nous mit en une bien 
grande peine. Le roi s^etait venu divertir dans cette 
m^me ville oii j'^^is cach^ , et logealt en une maison 
proche de la notre ; le feu s'etant pris a notre voi- 
sinage , tout etait en desordre ; je n*osais pas sortir. 
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parce que le roi ne pouvait manquer de me voir, si je 
me fusse voulu sauver ; d'ailleurs le feu s'approchait 
de nous , et le vent portait les flammes sur le toit de 
notrelogis. 

C'etait fait de nous , si Dieu ne nous eut assistes 
visiblement : nous recourumes a la prii^re , et par un 
effet adnjirable de la bonte de Notre-Seigneur, le vent 
se touma , et porta la flamme de Tautre c6t6 si a 
propos , que nous n'eumes plus rira k craindre : et 
puis qu'on doute si Dieu aide ses serviteurs. 

Je demeurai encore enferme pendant quelques 
jours dans cette mememaison, et j'y trouvais toujouis 
plus a &ire. N^nmoins, je me resolus de quitter ce 
poste pour aller en Tautre extr^mit6 du royaume, 
du cote du septentrion , ou depuis quelque temps je 
n'avais point visits mon troupeau. J'entrai dans ma 
barque avec huit catMiistes , justement trois jours 
avant les fSHes de Pentecdte; maisi, comme nous 
avions un fort bon vent qui nous portait heureusement 
sur cette grande riviere , nous fumes d^couverts par 
trois galferes du roi > qui allaient faire le tour de toutes 
les rivi^es et de la mer, craignant que le nouveau roi 
du Tonkin n'eut quelque dessein sur la Gochinchine^ 

On se hita incontinent pour nous prendre , croyant 
que nous etions envoyes par le roi du Tonkin ; la nou- 
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velle eii fut port^ a b cour de la Gochindiiiie. Mais 
neanmoins , quand nous eumes isit connaitre a tous 
ces acddats , qui nous traitaient fort mal , que nous 
n'avions aucunes armes, ils commencerent a s'adoudr ; 
et le capitaine meme, qiu s'^tait dbiarge de nous 
garder en attendant les ordres du rm, fiit si honnete 
homme , qu'il nous logea dans sa maison et nous y 
dressa une fort belle chapelle , oil ii donnait entree, 
et invitait lui-meme les clu^tiens ; il pr^parait Tautel 
pour la messe ; j'avais phez lui toute la mSme liberte 
que j'eusse pu avoir en notre propre maison. Eo 
neof Jours }'y baptisai septante paiens, qui so fiosaitat 
diritiens f a ce qu'ils me dirent > sous Tesp^ranoe de 
m'acoompftgner k k priscm et au martyre. 

ie ne yis jamais tel cencours : les cfai^tiaiB qui 
surent que nous ^tims' prisoAniers aecourar^t de 
toutes parts pour nous sume et nous assister. En mi 
jour je vis tnriver einq grands bateailx , que ces gen^* 
reu:iL sorviieurs de Dieu avaient remplis pour nods 
venir trouver • Je les satisfis le mieux qu'il fut posrible, 
en l«ur dmnant tous les Sacrements et toutes les 
instructionifr que )e leur poui^is donner. D &iit avouer 
que la bont^ de ces personnes n'a p<Hnt d'exem^le 
dans ces pays d'Europe , h&rs desquete Toil se per- 
sttade que tout est barbare. 



XLV 



Gomme nous fumes conduits au roi, et mis en prisota. 



Gependant , Tordre du roi porta qu'on nous oon^ 
dukit a la cow. Ge bon capitaine, qak nous avail 
traits dans sa maison avec tant de courtoiste, now 
dit odieo avec beauconp de Wmes. Nous ayions fait 
notre possible pour lui faire recevoirle bapteme, mais 
nous n'avions pas pu obtenfa* de hii oette grace, aprcs 
en avoir re^u tant d'aubres. II se recommandait aux 
priires de tons les chr^tiens, it nous embraasait et 
nous &isait tous les biens qn'ii pouvait, mats il ne 
voolut jamais nous eontenter en ce que nous desirions 
leplus* 

Nous alUiines done dms notre barque : il n'y avait 
(pi'un setd bomme qui avait charge de nous mener au 
roi. Koqp ftions neuf ^ et hii ^t sed. Je vous kdsae 
& p^iser ai ces gens-Ut n'avaient pas bien poor qttf 
nous nous sauvassions. Ce soldat ^tait m bos , qn'ii 

30 
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nous laissait aller dans toutes les maisons des cliretieos 
qui etaient sur le chemin. Nous les voyions venir a 
grandes troupes pour nous conduire chez eux^ oii 
ils recevaient les Sacrements, et nous regardaient 
comme si nous eussions dqa et^ martyrs. 

Ce fervent chr^tien, nomme Barth^lemy, duqudl 
j'ai parl4 ci-dessus» nous vint au-devant,. et me 
somma incontinent de la promesse que je lui avais 
faite , que je le recevrais en ma compagnie , si sa 
femme lui refiisait de se convertir; qu'il avait&it 
tons ses efforts pour vaincre son obstination , et qu'il 
n'avait rien pu obtenir ; que , puisqu'il avait accompli 
ce que je lui avais command^ , il etait juste que je 
fisse ce que je lui avais promis. 

Comment entendez - vous cela? lui dis-je : ne 
voyez-vous pas, mon cher ami, que je suis prisonnier? 
Ce serait maintenant le temps de sortir de ma com- 
pagnie, non pas d'y entrer. Que dites-vous, mon 
P^e? reprend ce brave chretien : c'est pour cette 
raison-la que je desire plus que jamais d'y .entrer: 
c'est parce que vous allez k la prison et au mar^, 
que je vous veux smvre. Faites ce qu'il vous plaira, 
vous ne sauriez rompre votre parole, je pe bouge 
d'aupres de vous ; et en dtsant cela , il se jette dans 
notre bateau, se m61e parmi mes autres compagnons. 
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et quoi que je susse dire> il vint avec nous jusqu'^ la 
cour eta la prison. ^ 

Mous arrivames au port sur Tentree de la nuit^ et 
notre soldat nous permit facilement de la passer tout 
entifere avee nos chretiens. Le lendemain matin^ jour 
de la sainte Trinity, Je dis la messe , croyant que ce 
serait la demiere; je donnai courage a mes bons 
Chretiens , qui remplissaient la maison , et pleuraient 
comme s*ils eussent perdu leur pfere. Je leur dis 
adieu, et puis nous allames all^gPement au lieii oil 
nous pensions pouvoir rencontrer une mort que nous 
estimions mille fois plus aimable que la vie. 

Nous iilbnes incontinent conduits au lieu d'honneur, 
c'est-a-dire , en une prison fort sombre; nous y 
entrames fort allegrement , encore que nous eumes 
bien grand d^plaisir que le magistrat qui nous cons- ' 
titua prisonniers de la part du roi prit toutes nos 
hardes, et nos omements d'eglise qui me servaient a 
dire la messe , ne nous laissant pas un denier pour 
nous assisfer; il envoya le tout au roi, qiu ne nous 
renvoya rien autre chose que les omements de la 
messe , parce qu'on lui dit que c'etait ce qui nous 
servait pour sacrifier au grand Roi du ciel et de la 
terre. 

Dans cette' grande pauvrete, dans cette prison 
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obscure et iniecte ^ mes neuf catedustes et moi ne 
laissions pas d'avoir rltacontre un vni paradis ; on 
nous pr^parait oependant des ^belles » que nous 
attendions avec impatience , comme des arrfaes as^ 
surtes au martyre , qm faisait le plus grand de tens 
nos souhaits. 



XLVI 



Conime Je Itii condamni h mort , et puis d^Utr^, 



Quekpies jours apr^ notre prise, I'on parla de moi 
au conseU ; le roi, de sa propre bouche, me omdanHia 
k aToir la t^ tranche, et ordonna que cela se fit 
sans d&i , et le meme jour. H^las ] voili bien ce que 
j'avais si longtemps d^ir^ de toute V^tendue de nxHi 
CGeur, mais un si grand p^heur comme moi ne merite 
pas eette graee, que Dieu ordinairement ne donne 
qu'i ses &voris. 

L'ctt se disposait d^ k exdcuter le commandement 
du roi» m me tranchant la t6te., knrsque, pas un 
malheur extreme, un de mes boos amis, me ^oulant 
servir, me rendit le plus raauvais office que je pouvais 
crakidre du plus grand de mes ennemis. 

Un eertain magiatrat, fort estim^ du roi, et de 
grand er^it dans son eonseil, comme ayant autrefois 
enaeiga6 au roi lea lettres cbiottses et les plus belles 
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sciences du pays » se leva debout» et paiia si bieo en 
ma faveur, qu'il adoucit le roi , lui disant que ce lui 
serait un opprobre d'avoir souiUe scm glaive dans le 
sang d'un innocent; que ce n'^tait point un crime 
digne de mort d'avoir prteh^ la foi chr&ienne, 
laquelle n'enseigne rien de mauvais; que, si j'^is 
condanm^ pour quelque autre crime » il ne dmiandait 
pas que Tarret de ma mort fut revoque , mads cpie» 
s*il n'y avait rien autre chose qui me rendit coupable , 
ce n'^tait pas un acte de justice , mais une cruaute, 
de m'6ter la vie. 

Ce bon personnage n'etait pas chr^tien; mais 
neanmoins, comme j'ai dit ci-devant > j'avais de- 
meure quelque temps en sa maison , et je lui avsus 
souvent parl^ de notre sainte foi; D avait balance 
longtemps pour la recevoir, mais enfin » les respects 
humains Tavaient emport^^ au prejudice de sa con- 
science ; j'avaispourtant baptise sa femme et plusieurs 
de (ses domestiques, et lui, avait conserve dans le coeur 
quelque amour pour moi. 

Mais il Temploya bien mal en cette occasion : le roi, 
entendant ce discours , se repentit de m'avoir con- 
damn^. < Bien, dit-il, puisque Ton me parte en 
faveur de ce pretre portugais, je sius content de 
retirer ma parole , et de lui donner la vie , mais k 
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condition qu'il sortira an plus tot de tout mon royaume, 
pour n'y jamais plus rentrer : c'est sur peine de la vie 
que je lui commande de s'en Eloigner. » 

Quand on me vint dire dans la prison ces deux 
nouvelles , j'en fus afflig^ jusqu'^ mourir, et je n'y 
pense jamais que je n'accuse , non point tant ce 
magistral , qui me voulait faire dU bien /mais ma vie 
criminelle , pour laquelle Dieu me jugea indigne de 
mourir dans une si belle occasion* 



XLVII 



Comme mes^nenf cat^chistes furent charges de la croix, et ce que nous 

soofflrlmes en la prison. 



En m^e temps que Ton me sigDifia cet arr^^ 
Ton porta des ^belles pour les mettre au ecu de mea 
compagnons. Mais, h^las ! quand je vis quHl n'y ea 
avait que neuf, je re^us un double regret, voyant 
a'msi maltrailer ces innocents , et qu'il n'y avait que 
moi qui n'avais aucune part a leur gloire. 

De ces neuf serviteurs de Dieu , il n'y en eut pas 
UQ qui ne rcQut cette ^belle avec autant de joie que 
s'il eut recu la cbose du monde la plus souliaitaUe. 
On m'avait donne , depuis quelque temps , un jemie 
enfant de quinze ans, que je tenais avec mes autres 
compagnons, pour apprendre k vivre clu^etiennemmt 
II entra dans la prison aussi bien que nous , et quand 
on porta ces echelles , il pr^enta des premiers son 
petit cou , pour etre cbarge de ce joug* Le juge , qui 
vit que ce joug pesait quatre fois plus que cehii qui 
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le portait , en eut ecxnpasfiion , et ocmunanda qu'on le 
ehange&t m un autre plus I^er. 

Igoace (c'est ainsi que ce petit iDDocent s'appelait)^ 
s'opposa incontoient a ce soiilagement qu'on lui vou« 
lait donner^ et dit qu'il avait assez de courage et asses 
de force pour porter le joug de Motre-Seigneur^ qui 
^tait toujours l^er, paree que cehii pour qui on le 
porte Bous aide toujours a le soutenir. II plaida si 
bien en &veuf de sa oroix , qu^d gagna sa cause, et 
parut avec cette belle livrte des enfuits & Dim, avec 
ses autres huit compagnons , qui portaient tous avec 
joie cette &;helle, avec laquelle ils esperaient de 
luonter au cieU 

n n'y avait que moi miserable qui ^tais honteux de 
n'avoir pas ces marques d'honnlBur ; nous ^tions daus 
cette prison avec les seules consolations que le Ciel 
nous pouvait donner : car hors de 1^ nous etions sans 
aucun secours. Nous couchions sur la plate terre; 
nous avions si pen k manger , que nous avions peine 
a nous soutenir, parce que Ton nous avait ote tout ce 
que nous avions d'argent ; et les soldats, qui voulaient 
que nous leur en donnassions, traitaient trfes-cruelle- 
ment mes compagnons » les fouettant quasi tous les 
jours , et , quoi que je leur pusse dire , rien n'etait 
capable de les contenter, - 
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Enfiii , je trouvai moyen d'avoir une bonne aumtoe 
des Chretiens, qui fiit sufiis^Mite pour apiaiser ces 
avares, et pour nous tirer de la necessity oil nous 
6tions : Dieu voulut mSme qu'un jeune chr^tien , fort 
savant aux lettres chinoises, se vint joindre a nous , 
pour servir ces captifs de Jesus-Christ. II voulut etre 
mSme notre cuisinier, et dans eette prison , il imhis 
fit tons les actes de charity que nous eussions pu 
d^irer d'un tr^bon valet , tant la gr&ce de Dieu e^ 
ing^nieuse k secourir ceux qui sou£frent pour son 
amour. 



XLvni 



Gomme Je hm banni de la Cochinchine par oommandement du roi. 



Apr^ avoir ainsi demeur^ cpielques jours » je me 
persuadai bien que Ton ne me laisserait paslongtemps 
jouir du bien que j'avais en cette bonne eompagnie. 
Quand je cms que Ton me devait £adre sortir^ je laissai 
dormir mes compagnons une couple d'heures^ puis je 
les ^veillai tous pour me disposer k leur dire adieu , et 
^ leur donner les instructions de tout ce qulls avaient 
1^ faire dans cette prison; ils se confess^rent;, et se 
omnmuniferent tous k la messe que je leur dis devant 
le jour* Dieu sait ayec quelles larmes et avec quelles 
tendresses je leur parlais et les embrassais tous. Le 
seul souvenir m'attendrit le coeur, 

Le jour suivant, le meme magistrat qui avait 
condamn^ Andrt h la mort » me vint trouver de la part 
du roi , et me fit commandement de le suivre en la 

ville de F»so , pour m'embarquer avec les Portugais^ 
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quand Us retouraeraient a Macao, avec defense de 
revenir m la Gochind)ine» sous peine de la vie. Le 
roi avait donne cette charge a ce gouvemeur, paroe 
t]u'il savait qii'il etait eiinemi declare contre les ehi^ 
tiens ; et» en efiet, il me traita si oruellement, qu'il ne 
me donna pas m^me le loisir d'embrasser mes diers 
compi^iioiii* 

n commanda a ses soldats de me tirer hors de la 
prison , et de me oonduire , sans me donner le loisir 
de p^ler k personne , jusqu'au navire qrn me devait 
mener vers les Portugais ; ils me trainb^nt par toutes 
les mas de cette ville , avec une extrtoe doutour des 
dirdtieiis, qui me snivirent fmqA^m nawe ; et mtee, 
quand je fiis dedans , les uns me smvaieiit &a long 
de la pade» les autres aUaient dans 46S bercpieft poor 
me rencoBtrer k quelques lieues lorn du port, oil ib 
eureot m<^n de m'arrfiter et de m'enteiidre parler 
encore une fois. Jeleor dis le derfiior adiea, mSnt 
leurs larmes avec les miennes; je leur donaaicpielques 
livres de priires en leur langue^ avee qucl^pies me- 
dailies b^nites qui me pestaient ; puis , leur s^ant bien 
recommande lea neuf prisonniers, nous tiranies droit 
k Vsko, et ees bons diri^tiens retoum^rent en leors 
maisond. 
. A peine avioDfr-nous fiadt qudqne quatie lieues siir 



/ 
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la riviere , apri^s la retraite des chrdtims de Sinoa > 
quand deux autres Chretiens arriyferent sur le bord de 
Team , et demand^rent avec grande instance la per^ 
mission de me pouvoir dire un mot a roreille. Nos 
gardes ) voyan^ que ees deux personnes avaient fort 
coura pour me voir, eulrent piti6 d'eux : ils Icb flrent 
entrer dans la barque, et leur permiient de ne 
paifer. 

Ik me tir^nt a part, et me dirent en sauglotaiii 
qu'ik savaieut de bomie part que le rm, n'ayant pas 
oee me £iire mourir en me de toute ia ville, ou il 
appr&endait du bruit, il avait donni ordre & ces 
sfddats qui me oonduisaient de me jeter dans Teau , 
quand je serais ^loignd de la vue de Xffm mes amis, 
et que cet eidre assurtoient devait dtre exeeotd cette 
noit proehaine. lb jetaient tant de larmes en disai^t 
oela , qu'i peme pouvaient-ils parler. Je les r^nerciai 
de leur bon avis ; je les ambrassai comme ne les 
devant plus revoir, et les renvoyai, les assurant qu'tts 
ne me pouvaient point donner de.plus agr^aUe nou« 
velle. 

Apr^ qu'ils ftu^ent sortis, je oommenoai k me r^col« 
liger, et & penser sMeusement i I'^mit^ , croyant 
d'en Atre quasi a la porte* Je cms que la diose qu'on 
m'avait dit ^tait fbrt probable, parce que ces soldats 
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me semblaient etre capables d'executer un mauvabi 
dessein. Je ne doutai plus que je ne dusse cette nuit 
donuer ma vie pour Dieu , et paraitre au tribunal dd 
son jugement. 

Pour me bien disposer a recevoir cette agreable 
mort, je me mis tout seul en un quartier du bateau, 
me tenant a genoux , et ay ant toujours en main mon 
crucifix » que le R. P. Mutius Yitelleschi m'avait 
donne en partant de Rome ; je lui demandais pardon 
de mes ingratitudes , je le . baisais amoureusement^ 
n'ayant point de confiance qu'^ la douceur infinie 
de ses misericordes. Je pris pour mon souper quelques 
morceaux de riz , et bus un venre d'eau, attendant d*en 
beire bientot tout mon soiU; puis je recommend 
ma priere , mon crucifix en main, sans vouloir aucu- 
nement dormir, crainte d'etre surpris dans le sommeil, 
et sachant bien comme s'etait comporte le B. P. Gon-* 
zalfes Sylveira, en une semblable occasion. Le moindre 
bruit qu'on faisait , je crovais qu'on me venait jeter 
dans Teau; je regardais toujours quand viendrait 
cette heure bienheureuse. Jamais le temps ne me 
sembla si long, parce que je desirais qu'on vint 
bientot me conduire en Tetciiite. 

Je voyais dormir tons mes soldats en grand repos, 
cela me fit douter de I'avis qu'on m'avail donne; 
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mais, quand le jour fut venu , je connus entiferement 
qu'il avait ete faux , pour rnon tres-grand malheur, 
qui , h61as ! avais ete trop temeraire , en croyant que 
j'aurais cette belle couronne, aprte I'avoir si peu 
merits. 



5tLIX 



Mon s^iour k la viUe de Faiso , ou je fits prisoimier tingt-deux jonrs. 



J'arriyaa en deux jours a cette ville de Faiso , ou je 
devais m'embarquer^ et sortir de la Cochinchine. Les 
Portugais, qui avaient appris ma prison et en 6taieat 
fort en peine , me virent avec grande joie ; mais le 
capitaine qui m'avait conduit » avail ordre de ne me 
laisser pas en liberie, crainte que je n'echappasse : 
il me remit sous la garde d'un Japonais, fort boD 
Chretien , jusqu'au temps que les Portugais partiraiait 
pour Macao. 

J'allai fort volontiers en cette maison , sachant bien 
que j'y aurais une entiere liberty de vaquer a tous mes 
exercices ordinaires. Je ne fus point trompe en mon 
esp^nce : eel honnete homme , nomme Francois , 
avec sa femme que j*avais baplisee depuis peu , me 
regut si courtoisement, qu'au lieu de trouver une 
prison en leur maison , j'y rencontrai un lieu Ir^ 
oomittode pour les Chretiens* 
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« 

II est vrai que le roi avait expressement eommande 
qu'on m'empechat de trailer avec eux : j'avais a la 
porte de mon logis un soldat qui n'en bougeait ni le 
jour ni la nuit , tant pour prendre garde que je ne 
sortisse point , que pour renvoyer tous ceux qui Vou- 
draient entrer pour me voir. 

Mais j'eus pourtant un hote si bon et si favorable^ 
qu'il me donna moyen de tromper le soldat, et de 
contenter la devotion de nos bons Chretiens. Ce vei^ 
tueux Japonais qui me logeait dans sa maison trouva 
un expedient pour me d^livTer de TimportUnite de ce 
garde : il avait une autre maison sur le bord de la 
riviere , assez proche de celle oil j'etais , il la tit fort 
bien preparer, puis donna le mot a tous les Chretiens 
de s'y assembler toutes les nuits, avec assurance que 
je ne manquerais jamais de m'y trouver, tout pri- 
sonnier que j'etais. 

Quand noire garde etait bien endormi, Francois 
mettait une echelle sous la fenetre de ma chambre ; 
je descendais fort doucement, et m'en allais en la 
tnaison que je trouvais toujours fort pleine de Chre- 
tiens. J^y passais toute la nuit , confessant, prechant , 
cateehisant, donnant le bapteme a plusieurs nouveaux 
oonvertis. Sur les deux heures apres minuil , je disais 
la messe, oii il y avail (oujours plusieui's commimianls; 

21 
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Je leer disais adieu avant que le jour fut ^ean, et, 
remontant par mon echelie , je dei»eurais ferme tout 
ie joHf , sans que jamais le sdidat ou peraonne autre 
y prit garde. 

Oe train^la diffa Tingt-deux jourB, pendant lesquek 
quatre-vingt-douze paiens quittk^ent les idoles^ et 
re^urent le bapteme de mes raakis. Nous eteies 
moyen, pendant ce temps-Ift, de bien eonsoler et 
fortifier les diretieni^. Maifi> paree que mes neitf pri- 
sonniers que j'av^ hisses k Sinoa 4taient le princqial 
sujet de mes soins, je les fis visiter {duaeofs fob de 
ma part , et leur ^voyai un bonne somaie d'argioit 
que les Portugais me priA^rent. 

Ignace , qui avait port^ dans la prison ce aele qui 
le faisait toujours vivre comme un apotre, predait 
continuellementJesus-Clurist, et, dans rhorreor des 
ten^bres oil il etait enferme, faisait voir les plus bdlas 
lumieres du paradis, d(»u]ant la liberie ^^ pluaoeurs 
qui brisaient les chaines de leurs pecfaes. II m'env^ 
dire qu'il ne demandait que des chapelets, images 4^t 
m^ailles , pour en donner h ceux qui profitaient de 
ses sermons ; que de tout le reste il me tenait quitte. 
Je lui envoyai tout ce que je pus trouver de oes annes 
spirituelles, que ce g^n^ux eoldat de J^sus-^Sirist 
maniait si sidroitemenl^ 



Oet admirable serviteur de Dieu ^vait un frere , 
nomine Pierre^ qui itmt au6si fort z^e, mais il n'avait 
pas pu 6tre catechiste comme Igna^e, parce qu'il 
^t marie avant qu'il se fit Chretien. Quand il aj^rit 
que SM frfere etait prisonnier, il vint incontinent le 
trpuver pow lui rendre tout le service qu'il pouirait. 

Le roi de k GoehiBcfaine avail d^uis pen fait un 
Mit , par lequel il ^it d6fendu a qui que ce fut de 
pass^ la Duk hors du quartier oil il avaitsa demeure. 
Ge r^Iement se gardait fort exactement ; mais le 
frere d'Ignace , de qui je viens de parler, et un autre 
dir^lien , qui avait nom £tienne , ne sachant rien de 
cette defense , s'arreterent une nuit dans la maison 
d'un autre chretien a qui j'avais fort reoommand^ les 
prisonniers. 

Pierre et £tienne, ne craignant rien en cette 
maison , voulurent, avant de sc couclier, faire leurs 
pri^res ensemble , selon la louable coutume des Chre- 
tiens, et lis parlerent si haut qu'un paien voisin , se 
doutant de ce que c'^tait , les alia def^rer au juge 
voisin , qui les vint aussitdt prendre » et le lendemain 
matin les presenta au roi , lui faisant entendre qu'ils 
^taient chr^tiens. Le roi leur demanda si c'ctait vrai ; 
ib r^pondirent que oui, et qu'ils le voulaient etre 
jusqu'a la mort. 
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Le roi commanda qu'on leur donnat sur-le-cbamp 
cent coups de fouet : on executa sans aucun d^lai ce 
commandement avec tant de rigueur, que Ton iroyait 
que ces deux ge^i^ereux chr^tiens en mourraient in- 
failliblement , tant ils etaient d^chires en tout l«ir 
corps ; mais> par une merveille trte-grande, un jour 
aprte ils se trouv^rent si bien gu^ris, quHl ne leur 
resta pas meme une seule marque'^de toutes leurs 
plaieSy ce qui leur donnait un dfeir de souffrir des 
choses encore plus grandes. 



L 



Hon bannUsement de la CSocbinchine , et comme Dieu sous preserva 
mtraciileiiseBieiit, en chemin, par les priires de notre glorienx Andr^. 



Outre mes neuf compagnonsque j'avais laisses daiis 
la prison, ii m'en restait autres cinq, que j'avais 
aiYoy^ aux provinces du midi precher Tfivangile , 
pendant que j'aUais avec les autres du cdte du sep- 
tentrion. Ceux-^ , sachant ce qui nous etait arriv^ , 
ne manqu^nt pas de venir a moi , et quand ils me 
virent sur le point de partir, ils me voulaient suivre, 
mais je n'eus garde de leur octroyer leur demande. Je 
leur montrai le besoin que toute Teglise de la Cochin- 
chine ayait en ce temps-1^ de leurs travaux , et par- 
ticuliferement leurs firferes , qui etaient en etat de ne 
sortir de la prison que pour aller St la mort. Je leur 
donnai par ecrit Tordre de tout ce qu'ils devaient 
faire , nommant Tun d'eux pour superieur des autres ; 
puis les embrassant pour ne les plus revoir , je leur 
donnai ma b^i6dii<Ktion , et leur propiis que si bien je 
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ne pouvais pas revenir, je procurerais de toutes me& 
forces qu'ils auraient au plus tot d'autres Pferes, qui 
feraient beaucoup mieux que moi. 

Je ne saurais dire quels furent les cris et les lames 
de tous les chr^tiens, qui s'assembi^rent au port 
quand il me fallut partir avee les Portugais. Les uns 
se jetaient par terre comme k demi-mcNrts , les autres 
hurlaient d'une fa^on si lugubre , que men coeuf 
mourait de douleur ; voyant la bont^ de ces booDes 
gens , je ne leur disais rien que piur le nouveoitat 
de ma t^te, de mes bras, et encore phis par vm 
yeux. 

Quand j'entrai au Taisseau » les magistrate da la 
ville Youlurent Stre presents » et ra'accompagniiniiit 
jusqu'ii ee que je fusse sorti. du port. Bs firant laiie k 
haute voix, tous les Portugais prints, Tedit de mon 
bannisfiement , par lequel le roi mb d^fendaity' sous 
peine de la vie , de rerenir phis en son paya^ et que 
le capitaine portugais qui me raiBteerait aurait mm* 
lament la tdte trandiee. 

Ce fut au troisikne de jctflet de I'an iO^ qiie )e 
quittai de corps la Goehxndhiiie , mais oertes non pas 
de coBur, aus« peu que le Toofein : i la verity, ilest 
entier en tous lea deicc^ et je ne eroia pas qu'il en 
puisse jamam wetir. Ausaife5t que noufc fiioies fiuir eette 
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grande m&t de la China, nous eAmes une tempfite »\ 
vkdente, qpie notre navire ftit (^lasi bris^., Dans oet 
Evident danger, ou plutot g^n^l, de tons ceux qui 
itamd dedans, je pm la tele de mon bon Andre, la 
mis m un beau lieu , sur la milieu du UQac ; je fls 
Tenir tout ee qu'il y avait de persounes dans le vais-? 
seau , puis je eonuuenfai k dire les litanies de la sainte 
Vierge k haute voix, knplorant Tassistanoe de mon 
protecteur, Avant que je les eusse finies , la temp6te 
cessa » promjrtement , que tout le monde s'ecria : 
€ Mifttde ! miraole ! » Le vent ftit si bon, qu'il nous 
porta fort heureusmnent au port de Macao , juste-* 
Hieat ?ingt jours aprte notre 8(»rtie de la Cochin-- 
chine. 

Dieu sidt queUes actions de grftees diacun rendait 
k ee grand Martyr; mais notre ^tonnement fiit encore 
iiea phis grand, quand nous apprimes, quelques 
jours aprte notre arrivte, que deux autees grands 
TOisseaux , Tun venant des Indes , Tautre parti k 
m&ne temps que nous de la Gocliindune , s'etaient 
BUiteblement perdus ^s la m^oie e6te oii nous 
ations si heureusemrat echapp^. Quelquesr-uns de 
eeux qui s'toient sauv^, en tr^petit nombre, 
nous en firent la rai^[)ort, et nous sumes qu'ils 
ayaifflt fiat naufrage dans le meme temps auquel nous 
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avioDS 6t6 en si grand danger. Mais nous avions 
en notre vaisseau un avantage que les autres deux 
n'avairat pas, une tete qui, ayant m coupee pour 
Jfeus-Christ, m^itait de commander aux vents et 
d'avoir I'empire sur les tempetes. 

Le vaisseau qui avail port6 , Tannee precedente , 
le corps de ,ce saint Martyr k Macao , avait rec-u par 
son intercession une faveur quasi pareille. Le maitre 
qui gouvemait le timon, faisait son possible poio* 
prendre une route qui lui semblait fort bonne pour 
arriver bientdt au port ; mais , quoiqu'il employat 
tous ses efforts pour feire toumer le navire de ce 
cdt^l^ , il sentait toujours qu'ime force contraire le 
faisait aller en un autre endroit. Cela dura tant ,■ qu'il 
tot contraint de se laisser porter la oil il ne voulait 
pas aller, et le dit hardiment a tous ceux qui 4taient 
dedans. 

Mais, quand il iut arriv^ au port, quatre jours 
apr^ , il connut bien que cette force secrete qui lui 
avait resist^ , ^tait la main amoureuse du Martyr qu'il 
portait : car ils surent que sur cette route qu'il voulait 
tenir, il y avait des pirates hoUandais qui, dans le 
meme temps , avaient pris et mene quelques navires 
qui venaient a Macao ; ce qui fut si public en toute la 
ville , que Von en parlait partout , avec admiration 
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de la gloire de ce grand serviteur de Dieu. Ge qui 
obligea tout le monde a rendre les honAeurs extra- 
ordinaires i ce sapr^ corps ^ comme j'ai raeont^ 
fiiUeurs. 



LI 



Ia gloHeiiw confession de foi i» m^ naif compagnons pruonnien, 

aprte mon depart pour Macao. 



A peine fii^-j^ ^^^ ^^ ^ Codiiiidiine, que mes 
neuf glorieux soldats de J^sus -Christ, que famiis 
lais8& daos !e champ dos pour combattre contre les 
ennemis de leur Maitre , foreot bieatftt aUaqufe , et 
lis se oomporti^nt avec tant de reaohitioD, qulls 
emport^rent tous uoe glorieuse couronne. 

Ge Alt au vingt-Bixi^me de juiilet de Taimte 1645> 
justement a Tan r^volu de la ^orieuse mort de leur 
cofiopagnon Andr6 , et trois jours aprte moo arrivfe 
k Macao. Leroi les fit appetor, pour leur £aare cbai^r 
de r6x>lutioD. lis all^nt tous neuf » portant ces 
pesantes ^belles autour de leurcou, et une noiodestie 
ang^lique sur le visage. Ils.parufent en cette grande 
cour, et en la presence du roi , avec une mine si 
assure , cpie chacun ^tait ^tonn^, et avait oompas* 
mi de voir qu'ils dtmant amsi matout^, sans^avoir 
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commis aucun crime , ou bien , s'ib en aT^s^ient owviwi 
quelqu'un , qn oe leur demandait autre chose , sinpQ 
qu'Us le niassent. 

I^ rpi 1^8 interrogea loi-mdme, croyant de lea 
^tomi^ ; et leur demands all etait vrai qu'ils foaaent 
Chretiens ^ et que, s'ils Tavaient M juaque sdora, il 
leur eommand^t de ne Tfttre pbis. Ignace prit la 
parole pour tous, et dit qo'ila T^ieot toua, et que, 
moyepnant la griee de Dieu, ils le aeraieut juaqu'i la 
mort ; qu'fl expMmeutftt ou plus tot s'll ne disait 
paa la v6iit&. 

Cette parole aiuai lihreiiiit le men eolfare: U repart 
que , a'ib ^taient ai mal conaeiUte que de a'oppoier ii 
aa Tolouli y on terrait s'ila auraient phis de force 4 
souffrir que lut k lea tounnenter. Ignace r^odit 
qu'ila teient bien faibles , maie que la gr&ce de Jesus- 
Ghriat am^it j^ forte que toua lea Mia de hi tenre t 
que ce n'^tait paa la pnemiite foia qu'elle a^ait trioin^ 
fM , par des inatnmieiita fort foifalea> de totitea lea 
ploa graiidea ptiaaancea du aMHide» 

Ce eooAM de panriea dura quaique tempa ; Ignaee 
parkit qoaai toujoura ; Vmeent ne pouvait pas as teiur 
de prendre a aon tour la parole; tsua lea outres 
approttfaient , par dea moovementa d» tdte et des 
aouria, oeque teseM hiura deux toapitaites. Phisiem* 
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seigneurs de la cour se mdlaient de leur cons^er 
d'ob^ir au roi, s'ils ne voulaient eU*e miserables. 
Miserables ! repondit Ignace ; jamais un vrai Chre- 
tien ne fut malheureux. Celui qui voit le ciel ouveil 
n'a garde de fuir la mort, et celui qui m^prise la mort 
n'a plus rien a craindre. 

Le roi , ne pouvant plus souifrir cette liberty , 
ccmimanda qu'Ignace et Vincent » qui avaient paiid 
pour les autres, eussent le meme jour la tSte tran- 
che , et que les autres sept eussent chacun un doigt 
coup6. A cet arret 9 Ignace et Vincent^ transport^ 
de joie, commencferent k s'embrasser devant cette 
compagnie. Les autres sept t^moign^ent d'etre fort 
m^contents, qu'au lieu de leur trancher la tete^ Tod se 
contentsdt d'un seul de leurs doigts% 

On les saisit sans aucun d^ai ; une compamie de 
deux cents scddats les conduisait en une campagne 
hors la ville ; ils alkient joyeusement tons neuf avec 
leurs echelles, et marchaient aussi vite que s'ils eus- 
sent eu des ailes a leurs ^aules. Un nombre infini 
de Chretiens les suivit, non pas pour leur dooner 
du courage , mais pour en prendre de leur exemple. 

Cette campagne oil se devait faire Tex^utiKm ae 
trouva fort pleine de peuple* Ges neuf glorieuses vic- 
times y arriT^rent enfin , et arrMirmt la vue de ce 
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grand monde qui admirait leur courage. Mais on 
remarqua fort bien que le visage d'Ignace et de Vin- 
cent , qui etaient destines a mourir , etait bien au- 
trement joyeux que celui des autres sept, qui devaient 
seulement avoir un doigt coupe^ 

Cependant, la mfere d'Ignace voulut feire voir le 
courage de ces braves meres des anciens Martyrs , qui 
avaient vu sans douleur mourir leurs enfants, et imiter 
en quelque fa^on le courage de la glorieuse Mere du 
Roi des Martyrs. Quand elle eut appris que son ills 
etait condamne a mort , parce qu'il etait cliretien , 
elle voulut Taller voir mourir, et lui donner courage, 
en melant ses larmes avec son sang. 

Elle fendit la presse , s*avanQa genereusement vers 
son ills ; elle Tembrassa , et ne lui dit point de 
paroles de tendresse, mais elle lui parlait comme 
une m^re des Machabees. Ignace lui demanda ses 
priferes, et ne put jamais tenir ses larmes en lui disant 
adi^u ; mais aprte , il lui parla si bien , qu'il faisait 
bien voir que ces larmes etaient sorties par un devoir 
de la nature ^ non pas par un effet de la crainte. lis 
se dirent adieu plusieurs fois , en pr^ence de tout ce 
peuple, qui ne savaient tous que dire ; mais il y en 
avait fort pen qui ne pleurassent bien chaudement. 

Je me persuade que son brave frere , duquel j'ai 
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parle ci^^dlMStts, n'avait garde d'y nutiiqiier, pour 
idiever tottte la nesseodilaiioe avec notre beo Sm-' 
veur, qui eat, en mMirant , la pr^sraee de^aM^ A 
de saint Jean. N&imiioinft » je ne le puis pas as8iB«f, 
parce que Ton ne Ta pas marqui dans lee circxtts- 
tances de celte oiort, mais je le crate fiM vrai- 

Quoi que c'ett mt, Igntee, toi]9aim oonrageiix, 
priaDieu, levfmt lesinama et les ymn aa cwl» dit 
adieu k teus les asttstaiits , puis on lui tranoha ia 
Uto d'un seul coup. Geux qui etaient procbes oat 
teoK^gn^ avee jurenent^ «t nous ont assun avec 
toutes les im>te8tatians qu'oa peot (Sm, que cette 
sainie iete, ton^^ant a teire, prononoa trois fins le 
sacre nom de Sims. Quand j'ai dit de mon tpe»* 
4Dher Martyr Attdr^, que> ea tlile j^taat: ooupfe, M pMH^ 
lioQfa le noni de l^ws par la ploie de e<m cou , j*ai 
dit ce ^pie j'avais oui fort distinctemwt; aaais oe ipie 
je viens 4ire -d'lgnaoe , je nc le dis pas coBMHe Tajmit 
<m, paroe que j'etais k Macao dqpuis 4n>is jour; 
maid les p^woiMQes qui diseol; ravoir (Ojui sent ^en ^rsad 
nembro et Itten dj^MS dedm ; «t outre ^eola, la ivertu 
admirable^ le z^e et la charity de cet infaftigaUe 
predicateur me rend cette menreille fort croyable ; car 
je puis dire , apres avoir vu et gouvern^ Ignace plus 
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de quatre aiis, que je n'ai guke va en ma vie de 
plus fidele serviteur de Dieu, de [nr^cateur plus 
plein de sou e^rit , que nous pouvons appeler avec 
verity un vrai Apofare de cette nouveHe eglise. 

Apres Ignace, on traita Vincent de la meme faQon , 
et il temoigna un courage du tout smiUable k celui de 
son compagnon. Tout cela se faisait aux yeux des sept 
antres glorieux prisonniars , qui mouraient A*enviid de 
mourir^ m voyant la Constance de leurs compagnons. 
On leur coupa un doigt a diaeun ; et il n^y en eut 
pas un d'eux qui ne dit qu'il eAt bien moins senti de 
douleur si on hii eut coupe le con. 

Voili la glorieuse fin de mes compagnons : trois 
ont souffert le maHyre dans la Gochinchine , sans 
compter ceux des autres royaumes ; pktsieurs y mt 
confesse gteereusement leur foi devant les tyrans , et 
n'ayant pas pu perdre la vie ^ ils ont voulu perdre les 
m«aDd>res. Je suis reste seul sans avoir regu sur mon 
corps ancune marque de J^s-Ghrist. Je le prie de 
tout mon coeur qull me rende digne de reparer cette 
perte, et de suivre bient&t ceux qui se disaient etre 
mes enfants , et sont maintenant mes bons maitres et 
protecteurs. 



LE RETOUR DE LA CHINE A ROME. 



Quand nos supMeurs virent que j'etais ainsi banni 
de ia Cochinchine , iki jog^ent fort sag^nent que ce 
serait une tem^rite de m'y renvoyer si tot , puisque 
cela ne servirait qu'a sdgrir ce prince et a I'irriter 
centre les chretiens : sur cette pens4e d'attendre que 
sa colore fut un peu passee , ils prirent resolution de 
m'enyoyer en Europe pour leur alter chercher du 
secours spirituel et temporel : ils crurent que j'^tais 
assess instruit de toutes les grandes necessites de ce 
pays oil j'ai passe tant d'ann^es, et que je represen- 
terais au Saint-Pere I'extreme besoin que ces chre- 
tientes ont d'avoir des eveques ; aux princes chretiens, 
la grande pauvret^ de tons nos Pkves qui travaillent 
en ces belles missions; et a notre R. P. general , les 
grandes esperances qu'il y a de convertir tons ces 

royaumes, si nous avons des pr^icateurs qui leuf 

32 
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annoncent l'£vangile. lis me donn^nt ces trois 
commissions, desquelles je me diargeai tres-vokxi- 
tiers y et me preparai depuis le 25 juillet , que j'ar- 
rivai a Macao, jusqu'au 20 d^mbre de la meme 
ann^ 1645, pendant lequel temps je m'occupai 
principalement a bien enseigner la langue de la Go- 
chinchine k deux Pferes de notre compagnie : le pre- 
mier ^tait le P. Metellus Sacano, sicilien, le second 
le P. Charles de Roca, turinois, qui all^rent prendre 
ma place en ce beau royaume , en meme temps que je 
m'embarquai pour venir en Europe* 



1 



Le depart de Macao jusqa'i Malaque. 



Quand on sut a Macao que je devais partir pour 
Rome, plusieurs de med amis- se presentaient , et 
les autres m'offraient leurs enfants pour me tenir 
compagnie en ce grand et dangereux voyage. J'avais 
arr^6 un Chinois , un Tonkinois et un Gochinchinois> 
pour les mener avec moi , et faire voir a TEurope la 
montre de ces trois nouvelles chr^tientes ; mais nos 
sup^eurs crurent que ce serait bien assez de mener 
un Chinois, que je pris avec moi , et sortis, comme 
j'ai dit, au 20 decembre de Tan 1645, dans une 
belle flotte de huit grands navires portugais, qui 
partirent pour les Indes, et puis pour Lisbonne. 

Nous eumes, au commencement de notre voyage, 
de grandes temp^tes; mais, etant passes un peu 
plus en dei^ vers le midi , la mer fut fort calme. Un 
acddent assez facheux nous donna de Taffliction : 
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un seigneur Portugais , des principaux de toute Dobfe 
flotte , allait avec madame sa femme a Goa, seidement 
a dessein de favoriser le desir de son fils unique, 
age de 15 a 16 ans , qui voulait se consacrer a Dieu 
dans la sainte religion desR^v^rendsPferes Augustins. 
Le jeune homme, sur I'entree de la nuit, voohit 
essayer de monter par une echelle de cordes , oil les 
matelots allaient ordinairement ; mais, conune il 
n'etait pas assez fort , il tomba dans la mer, aux yeux 
de ses parents » qui eussent vouhi se jeter apres pour 
le delivrer; ils promirent grande r^cmipaise k oeux 
qui voudraient se jeter en la mer pour le sauver^ anb 
personne n'eut le courage de le fsure, paroe qoe, 
comme le vent 6tait bon , le^navire allait ejittmemeol 
vite ; ainsi ce jeune enfant fut enseyeli daos I'etu, 
laissant k ses parents un regret de cette perte qm ks 
suivit jusqu'au tombeau. Aprfes avoir et^ ^mgt--eBiq 
jours siu* la mer, nous arrivSmes beureosanent a Mik 
laque , le 14 Janvier de Tan 1646. II &ut avouer que, 
quand j'mtrsd en cette ville , les krmes me vinraDt 
aux yeux : c'etait le jour auquel les Hollandais fiaaaieiit 
grande fete pour Tanniversaire de la prise de cette 
ville , il y avait justement six ans. L'on nous ikmt 
que , quand les Hollandais la vinrent attaqoer, il n'y 
avait dedans que Tingt-cinq Portugais, qui rdsbftraot 
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ioagtemps; mais comme ils virent qu'on ae leur 
envoyait auran secours de Goa , ^tant k demi-morts 
de faim , ila furent contraints d'abandoimer cette belle 
place aux asei^eants , qui I'attaqu^rent vivement , et 
firent gran^ carnage panni tant de bona catholiquea^ 
qui mouriH^t glcHieusement pour la defense de leur 
patrie. 

Certes, cette fiftte fut bien lugubre pour nous, 
quand j'allais par toutes ces rues , oil je voyais toutea 
las marques de la ?raie religion enticement aboUes« 
J'avoue qu9 j'aTais le coeur sensiblement afifige , me 
repr^amtant rextrStoe changemmt de ce que je voyais 
pour fefs , et de ce que j'avais vu vingt*-trois ans aupa- 
ravant en cette si belle ville> pendant neuf mois que 
j'y avais s^jour n4 en notre coll^« , qui etait bati sur 
une coffine fort agr^le. H^las 1 notre eglise , consa- 
eatie & la gbrieuse MCe de Dieu , oii le grand saint 
Xa^ep avait pr^h^ si souymt ^ et oir il avait fait de si 
l^rands miracles, servait akm pour le prSche des 
hMtiques , et pow Yomv mille blpspfa^es centre la 
Vierge et les Saints. 

J'y avsds laiss^ grande quantite d'autres eglises 
magnifiquement baties et fort bien dotees; je les 
voyais pour lors, ou abattues, ou miserablement pro- 
£mee8 : rieq ne tm toucha tant ^ que quand j'entendis 
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rancienne cloche de notre collie sonner pour les 
d^testables usages des h^tiques ; et mkae je reoiar- 
quai une chose du tout indigne des personnes qui se 
disent ^tre chretieones : on ne permettait pas aux 
cathoUques du pays la moindre petite chapelie^ rt Tea 
permettait aux idolatres d'avoir un temple 4 Tenfree 
de la ville , oil ils faisaient leurs infames sacrifices ; 
et puis dites que Messieurs les h^r^iques out J^sus- 
Ghrist en leur coeur. 

Toute la consolation que je recus en cette yyie, 
fut d'y rencontrer deux de nos P^res» qui draieu* 
raient hors la viUc , et s'emidoyaient vigoureusemeot 
aux secours des pauvres catholiques qui restaient en 
ce pays : le premier ^tait le P. Nicolas TorrmUe » 
italien , (fxi etait destine pour notre province de la 
Chine; et le P. Diego de Olivera, portugais; tons 
deux fort grands personnages , qui traTaiUaient fort 
bien en cette vigne d^lde : je me joignis k eux, poor 
avoir part h leurs bonnes ceuvres , en attendant ia 
commodity de me pouvoir ^obarquer pour l'Europe» 
, et continuer mon voyage. 



IT 



Kon fl^onr de qnaraote jours dang If alaque , et lea conrtoiBies que ma 

lit le gouTerneur. 



Nos sup^rieurs m'avaient command^ de venir en 
Ekvope, plut6t par la vote des Hollandais que par 
celle des Portugais , qui s'arrStent longtemps a Goa 
avant que de s'embarquer pour le Portugal. Et, certes, 
j^exp^rimentai en cela une providence, de Dieu en 
mon endroit triis-particuli&re , parce que , si je m'en 
ftisse aD^ avec les Portugais , je me devais mettre 
dans le navire de dom S^bastien Lobo de Syl- 
veira , notre bon ami , qui p^rit mis^rablement en 
diemin* 

Son navire donna centre un grand ^cueil , oh il Ait 
enti^ment bris^ ; plusieurs se sauv^rent bien en 
terre, et hii le premier ; mab comme toute cette cote 
oil ils abord^nt ^tait d^rte , il se trouva bient6t 
si las , qu'il n'en pouvait plus ; car il etait fort gros 
et pen aecontum^ & cbeminer ; comme i&tant fort riche. 
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il pria ses gens de le porter, et leur piomettait une 
bien grosse recompense. 

Mais, en un si long cbemin , la charge leur sasibla 
trop pesante : apres qu'ils Teurent pcMrt^ quelque 
temps , lis s'en lass^rent ; il fiit cimtraint de s'aUer 
Jeter sous un arbre avec un valet chinois » qui fiit si 
fiddle k son maitire , quil ne ie voulut jamsds quitter^ 
et se resolut d'aller perdre la yie avec iui. Gertes, 
cette fidelity me semble dtre remarquable. 

Pendant les quarante jours done que ]e lo'arriitai 
k Malaque, je ne fiis pas s^ns oocMpatioa, taut 
avee les catb(4iques du pays ^'avec 1^ ]HnHi|f\(|^^ 
h^r^ques : je renoontrai partiddii^oeat pluaiaor^ 
sold^ts franoai^, qui ^nt ra\is quand ib mv&A 
qu'ils se pouvaient confessor a un pr^tr^ (pi savait 
parler fran^ais ; je les confessai et les cotmnuiiiai toua.* 
dont ils ftirent console > parce qu'il y avait kmgten^ 
qu% n'avaieot pas eu la commodity de la £ure» et 
n'esperaient pas de la rencmtrer peirt-^fare jaoiaii. 
tant qu% serviraient das nMJtrea qui n'^taieiit pas 
serviteurs de Dieu. 

Si est-ce pourtant qua Ie gouv^i'peur qui ^it Im 
a Malaque ^t un tr^a-«luiiin$te seigoaur^ et a cpH 
j'avouerai toute wa m qm y^ suia eHtsetmeweot 
obligi^. II avait la h(mi& de m'apipeler £^ sMienU aa 



r 
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table > at ne perdait point d'oocaam de me feine 
toutes lee fiiveurs quHl pouvttt ; j'avais un d^ 
Mtrteie de oorrespondre ison emiti^, en le servant au 
point de son salut, qui ^tait la chose qui lui importait 
le phiSk Je ne perdais point d'occasion de lui faire 
rec(»mailre Terreur de sa mauvwe religion , et » 
Mrtes, il me Umoigna trois ouquatre fiins qu*^ 4tait 
mtiferemeBt 4bi9M. 

Jeine promenaia ua jaw en una grande gakrie de 
aa maiaon , oil il y avait plusieurs belles peintorea, 
et , entre autres, ceUes de aaint Ignace et de sai^ 
FvanQois Xavier : il me pria de lui dire queiqne diose 
de leur vie ; quand ]e Teus fidt, il me pril par la 
main, et me dit, oomme tout ravi de consolation : Je 
vous aaaure, mon Pi^re , que ^ si j'^tais cattiolique, je 
me feraia de votre ordre, paroe que j'ai vu de mee 
yeux duis le Jsqpon le grand courage que voa Pferea 
t^mei^QWt dans les horr3>les teurmenta qu'on teur 
6it aoufflpir pour la reli^on. 

Ikie antra fim, diant k table avee lui, Je lui fia 
voir le dangnr infailliUe (jt il ^it de aen sahit , sH| 
demeurait en cette secte , et Tassurance de se sauver 
qu'ont les eatboliquea » mime a« jugauaant de laurs 
eHMnais. Je tAohai de hn £Jre af^n^mder cela , et 
il en fiit teHenenl toucW, qu'un honoSle cathdttque 
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qui l6 servait m'assura qu'il n'en donnit pas de toute 
la nuit , se (Nromenaat toujours par la chamhre , et 
r^p^ant cent fois oes paroles : Est-il bien vrai que je 
ne me puis pas sauver en ma religion? ce P^e-tt 
me Tassure ^ est-il bien vrai? je ne Feusse jamab cni» 
je ne Teusse jamais cm. 

Ainsi , depuis il me fot si &vorable , qui! ne me 
refusait rien de tout ce que je lui dmiandais : il nous 
permit de dire pubUquement la messe k nos catbo* 
liques, de leur prdcher nos myst^res, et mtoe de 
&ire des processions en une cbapelle k deux lieues 
de la ville » oii ^tait cette image de la Tierge qui , 
comme Ton dit, jeta des larmes avant la prise de 
Blalaque par les HoUandais. 

n me promit encore de travailler ^ nous fiure 
recouvrer les calices et les autres vases sacrte 
qui avaient ^ pris aux ^lises Icnrs du sac de la 
ville, et qui servaient lors aux h^r^ques dans 
leurs banquets et dans tons leurs usages proEauies» 
nous promettant qu'il ferait en sorte que nous les 
pourrions racheter par argent, comme nous d^ 
sirions. 

Enfin, il nous favorisa tant que le ministre I'accusa 
d'avoir trop d'indination pour les catholiques, ce qui 
fut cause que{)eu de temps aprte^ on hii.^ta le gou- 
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veinement de eette Tille pour lui donner cdui des 
Moluques, oil Ton crut qu'il ne verrait pas si souvent 
des pretres. En mon depart, il me fit milie caresses, 
ei me* promit qu'il se retirerait bientot en Hollande ^ 
pour y penser s^rieusement aux affaires de son ame. 



in 



Hon Toy age de Ifalaque ii la Jave-Mijeure,oik est la viUe de Jacquetra, 

b&tie par lea HoUandais. 



Aprfes avoir s^uni^ quarante joun k Malaque» je 
ne Yoyais point d'esp^rance.de pouvoir trouver en oe 
port aucun vaisseau qui aU4t en Hollande : je me 
r^Ius de m'en aller k la Jave-Majeure, oil 1* HoUan- 
dais ont leur principal commerce , et un port rempli 
de vaisseaux qui tiepnent en subjection toutes oes 
^■andes mers : nous partimes done le vingt-deuueme 
de fi§Yrier, dans un grand navire hollandais, qui nous 
porta fort heureusement au port, aprfes onse jours de 
navigation. 

Mais ce fot au troisifeme jour de notre voyage , que 
m'arriva cette belle merveille que j*ai racontte au livre 
du martyre de mon cher Andre , premier Martyr de 
la Gochmchine. Au vingt-cinqui^me de fiivrier, sor les 
deux heures aprte midi , le vent nous ^tant fort &vo- 
rable^ nos matelots fiirent si pen avis6», qu'ils ne pri- 
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rent pas garde a un grod rocher quasi a fieiir d'eatt , 
<»atre lequel notre navtre heurta si rudemeBt qii'il fit 
un bruit camiiKi un tofinerre : le ooup fiit si VioleAt> 
que le navire ooula et s'arreta sur Tecueil. 

Nous jugeames auasitdt que nous etiooB perdus 
sans ressource; je montai au tiUac, et voyant une 
grande planche de notre natire qw flottait en Teau^ 
j'avertis tons nos gens qu'il fellait se disposer k ibodh- 
rir , et puis avoir recows i Tassistanoe de Notre-Sei^ 
gneur » Nous nous confessames tons , car j^avais avec 
moi les deux P^res que j Vais trouv^ a Malaque » 
puis nous flechlmes tous les genoux pour fn&t notre 
bon Andr^; j'avais sa pr^neuse tete avee moi/ et je 
hii disais amoureusement : Hon bon Andr^ , si je sms 
mseveli en cette mer^ je ne porterai pas vo(i« tftte k 
Rome. A mime temps que nous &ions en notre 
pri^e, le iftavire quitta cet^etl, et nous oommen^ 
cdmes k nous avancer. • 

Mais nous pensions infailliblement que nous itiofA 
aussitdt k fond, parce que nous dtions assur^ que 
notre vaisseau etait trou^, puisque nous avions vu les 
planches dans Teau. Gomme nous ^ons dans <Mte 
ftttttoAe, quelques matelots nous dirent que le vai^eau 
ne se remplissait pas d'eau plus que devant le choc» 
et que ce n'dtait pas merveille , parce que » comrne it 
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^tait vieux, on Tavait double en plusieurs endroits, 
et que les planches que nous avions vues n'etsuent 
qu'en dehors , le reste 6tant demeur^ entier. 

Sur cette croyance, nous poursuivimes allfegremrat 
notre chemin, remerciant Dieu qui nous avail si 
fevorablement d^livres ; nous allames encore sept 
jours sur la mer» fort heureusement ; mais quand 
nous ftunes au port, nous trouvames que Dieu nous 
avait fait beaucoup plus de bien que nous n'avions 
pas pens6. L'on voulut incontinent radouber ce vais- 
seau; et, quand on Tout mis en terre, Ton vit un 
trait admirable de la providence de Dieu. II y avait 
un grand trou sur le has du vaisseau , mais le rocher 
en le brisant s'^it rompu lui-meme , et avait rempli 
d'une grande pierre Touverture qu'il avait foite. L'on 
accourut de toute la ville pour voir cette merveille ; 
mais nous, en favour de qui elle avait et£ faite, avions 
plus de sujet que tons de Tadmirer, et de remercier 
Dieu et son serviteur Andre, qui avait si amoureuse- 
ment interpose son credit pour nous d^livrer. 

Nous arrivames done au port de Jacquetra, au cin-^ 
quinine de mars ; les HoUandais flrent difficulte de 
nous y recevoir avec les Portugais, parce que, depuis 
peu de jours , ils avaient re<;u la nouvelle du mauvais 
traitement qu'un leur avait fait au Br^il : ils com*- 
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manderent aux Peres de se retirer, mais ils me per- 
mirent d'entrer, parce que j'^tais fran^ais. 

Les HoUandais ont depuis peu fait cette ville, 
qu'ils ont appelee la Nouvelle-HoUande : elle est bien 
batie , et fortifiee a la modeme , fort r^guliferement ; 
les rues y sent tongues et tres-bien dispose ; il y a 
une grande riviere, qui se distnbue par toute la viUe , 
et donne une conunodite incroyable ; il y a une grande 
quantite de ponts , et il n'y a quasi point de rue qui 
ne soit bordee de grandes palines , qui donnent tout 
le jour de Fombre : c'est une chose tr^-commode et 
fort belle it voir ; il est vrai que les maisons n'y sont 
pas hautes, parce qu'ils craignent les trembkments, 
qui sont ordinaires en cette ile ; il y a une bonne 
citadelle et un port grand et commode » parce que 
Ton y pent entrer en toutes les saisons de Tannee , ce 
qui est extraordinaire en ces ports des Indes, comme 
j'ai remarque ci-dessus. 

C'est la principale place d'armes, et le plus liche 
trafic des HoUandais dans toutes les Indes : elle est a 
quatre degres de la ligne, du cote du tropique du 
Capricome^ quasi a memo situation que Malaque , qui 
est vers Tautre cbiA de la ligne ; on y a les memos 
fruits , les memes chaleurs , et les mSmes merveilles 
de la Providence pour les soulager. 
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La la ve-Bkjeure , ou c^tte viUe est b&tie , est ntie 
grande ile dafis h ^n^ torride, stijette k deux rois, de 
Ahtaran et de Bantan , qui se font condnueDemmt la 
gdeite, poor avoir \e domaine de toute TQe. Jacqaetni 
est at! (]piaf1ier tenu par le roi Mataran ; je parierm 
ei^-aprte des Attglais qui sont sous le roi de Bantan; 
tout ce (}ue je puis ajotiter ici, c'est que ni les uns ni 
les autnes ne se mettent nulleaefit en peine pour 
ctmvertir les paiens , tant fls out peu d'amoor poor 
fietire eonnaftre Jesus^Ghrist: anssi, a vrai dire, 
eux^'^Sfiies ne le connaissent-Us qu'i demi. 



IV 



Gomme Ics Hollandais me iirent prisonnier a Jacquetra. 



£tant done en cette ville pour attendre la commo- 
dite de m'embarquer , mes premiers soins fiirent de 
secourir plusieurs Frangais catlioliques qui servaient 
les Hollandais^ et recevaient d'eux un si mauvais trai- 
tement y que j'avais compassion de Textreme misfere 
tant spirituelle que temporelle qu'ils souffraient; 
Hiais ils etaient obliges a faire bonne mine , parce 
qu'ils Etaient trop loin de leur pays pour penser 
^happer. 

J'avais encore la consolation de traiter souvent 

avec plusieurs b^retiques , qui pen a peu reconnurent 

leur erreur^ et par la grace de Dieu, je pouvais facile- 

Dient dire la messe tons les jours, dans la maison 

d'un seigneur portugais nomme Innocent Viera de 

Campos y qui me nourrissait avec grande charite, et 

voulait me conduire jusqu'en Europe : nous le fai-^ 

23 
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sions pourtant a petit bruit, et toujours les portes fer- 
mees , pour ne donner pas sujet de plaiotes. 

Le concours neanmoins , principalement aux jours 
de fete, y etait fort grand : tous les catholiques du pays, 
qui etaient en assez bon nombre , y venaient rece- 
voir les saerements ; le fruit y 6tait si grand qu*un sei* 
gneur portugais, Antoine de Abneida Borges, me dissdt 
qu'il ne croyait pas que, quand j'eusse et^ au Japon , 
oil il avait demeiu*^ quelque temps > j'eusse pu espe- 
rer un plus grand succte de mes travaux , tant il y 
avait de personnes qui cbangeaient de vie, reQoii^;ant 
au vice ou a Tlieresie. 

Mais tous les bons succes de la pi^ soot toujouis 
combattus par son capital enneou , qui est le deoioa. 
JVais demeure cinq mois entiers dans ces belles 
occupations, ou je me r^jouissais de voir des succis 
que je n'eusse jamais attendus ; je savais enopre naoins 
la grace que Dieu me voulait faire , de me donner 
Toccasion de confessor son saint nom, dans upe pri- 
son d'environ trois mois. 

Un jom* de dimanche , le vingt-neuvi^e de juillet, 
les catholiques etaient veuus en notre maisoa en fort 
grand nombre, pour y faire leurs devotions; je km. 
disais la messe a Fordmaire ; nn peu apres la oons^- 
cration , nous entendons un grand bruit ^ et Ton dit 
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qoe c'etait le juge criminel qui veoait avec des archers, 
surprendre les catholiques dans I'exercice de leur 
religion. 

Je me trouvsd fort surpris, par la crainte que j'eus 
de voir profaner le sacre corps et le precieux sang de 
Motrfe-Seigneur. Je me souciais fort peu de tout ce que 
Ton me pouvait faire souffrir d'outrages, pourvu que 
men trb-aimable Seigneur ne tombat point enf re les 
mains de ses eimemis : je me communiai aussitot » 
prenant tout ce que j'avais consacre pour communier 
plusieurs de ceux qui assistaient a la messe , puis 
n'entendant plus de bruit , je me r^olus de dire les 
oraiflons que Ton dit apr^ la communion. 

Gomme je me voulus tourner selon la coutume , je 
vis le juge devant moi , qui commanda a trois archers 
de me prendre , et me trainer en prison : ils se jete- 
rent incontinent sur moi , et me voulaient mener ainsi 
revetu de tons les habits sacerdotaux , par toute la 
vUle jusqu'a la prison ; ils I'eussent fait sans doute ^ 
si sept gentilshommes portugais qui mirent la main 
a r^ee , ne «'y fussent opposes ; j'eus crainte qu*il 
n'arrivat quelque plus grand desordre , et je priai ces 
Messieurs de me laisser aller en prison , que c'etait ]e 
plus grand honneur qu'on me pouvait £aiire , de me 
&ire souffrir pour Jesus-Christ. 
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Le juge commanda pour lors qu^on me laissat qait- 
ter tous ces liabits , et a meme temps il se saisU de 
tous les meubles saeres et des images , et fit fouiller 
en toute la maison pour avoir ce qui m^apparteoait ; 
il emporta jusqu'a mon breviaire et mon diurnal , ne 
me laissant ni livres , ni ecrits , ni quoi que ce sort 
qui me Servit a dire Toffice divin , ou a me donner 
quelque sorte de consolation. 

II me conduisit lui-meme dans la prison ; les Por- 
tugais qui me suivaient, le pri^rent de me mener 
droit au gouverneur , mais il n'en voulut rien faire , 
et ne permit a aucun de ces Messieurs d'entrer avec 
moi , defendant expressement que je n'eusse aucune 
sorte de communication avec eux , ce qui fut garde 
fort rigoureusement. L'on ecrivait les noms de toos 
ceux qui avaient assist^ h la messe , pour leur impo- 
ser une amende ; on se contenta de mettre en prison 
deux soldats catholiques. Tun franoais, Tautre por- 
tugais , parce qu'ils les avaient surpris en ce grand 
crime. 

Quand je fus enfermc dans cette prison , je me 
prosternai a genoux , remerciant Dieu de I'honneur 
qu^il me faisait de me rendre digne de souffrir pour 
lui , et a meme temps , je pris garde qu*il y avait un 
grand trou par oil les autres prisonniers pouvaient me 
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voir et me parler* En effet , je vis tout incontinent 
un Hollandais catholique qui se vint mettre a genoux 
aupres de ce trou, et me demanda de I'ouir en confes- 
sion : je le fis de tres-bon coeur ; mais ces Messieurs 
ayant remarque cette ouverture*, resolurent de m'oter 
encore cette petite consolation. 

Us me firent aller deux jours apr^, c'est-i-dire, le 
propre jour de la fete du glorieux saint Ignace , en 
une autre prison fort obscure , oil ils enferment ordi-^ 
nairement les criminels qui ne peuvent pas eviter la 
mort, Geux qui m'y virent aller disaient tout haut 
que c'^tait fait de moi, qu'il fallait bien que j'eusse 
commis quelque grand crime, puisque Ton me con- 
damnait k cette prison , d'oii personne ne sorlait que 
pour aller a la mort. 

Quand je me vis tout seul dans ces t^n^bres , . qui 
m'eussent dt6 entiferement le moyen de lire si j'eusse 
eu des livres , je me r^lus de traitor entiferemen t 
avec le P^re des lumi^res , et lui demander la clart^ 
spirituelle pour me mettre en un parfait ^tat de le 
bien glorifier : je fis mes exercices spirituels avec une 
parfaite solitude , car je ne voyais personne que celui 
qui me portait mes vivres une fois le jour; et inconti- 
nent apr^ il me laissait ; mais certes , j'experimentai 
bien que Dieu ne se conununique jamais plus lib^rale- 
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ment k nous, que quand toutes les crfotures nous 
abandonnent. 

Je demeurai dix jours dans cette retraite , oil de 
vrai je ne fus jamais plus console. Je fus bien marri 
quand on m'eu lira/ le jour de saint Laurent, pour 
aller en cette premiere prison , oil Ton avait bouche 
rouverture par laquelle je pouvais avwr communica- 
tion avec les autres prisonniers, Je priai bien le ge&fier 
de me laisser seul en ce cachot, oii perscmne ne 
m'interrompait ; il s'^nna de ce qiie ce triste sejoor 
me plaisait , mais il m savait pas led biens que Dim 
m'y communiquttt. 



Comme je fus interrog^ deux fois devant met juges, 



Van me roena done dans cette autre prison , oil il 
n'y avaitqu'iin seul Hollandais, fort mauvais h^r^- 
tique , qui avait d^pens^ en .debauches douze mille 
ecus destine pour la nourriture des pauvres. Je 
tachai de lui gagner premiferement le coeur, en lui 
faisant plusieurs bons offices , puis je lui parlai a loi-^ 
sir de sa mauvaise religion ; il me temoigna toute 
Tamiti^ que je pouvais souhaiter, mais il ne voulut 
jamais suivre mon conseil en Taffaire de son salut. 

Les deux soldats catholiques que j'ai dits furent 
foientot mis hors de prison, dvee une petite amende, 
par laquelle ils furent condamn^ k perdre leur solde 
de deux mois ; ce qui leur fot bien fiicheux , parce 
que c'^tait tout ce qu'ils avaient pour vivre. Pour moi 
qui etais bien plus criminel, je n'en fiis pas quitte a 
si bon march^ : Ton me laissa quioze jours entiers 
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en prison sans que personne me dit mot , apr^ les- 
quels enfin Ton m'appela pour r^pondre devant le 
juge criminel, et deux autres assesseurs, avee un 
notaire qui ecrivait tout. 

lis ^taient tons assis, et je demeurai debout devant 
eux oomme un criminel. On me d^manda premiire- 
ment pourquoi j 'avals dit la messe dans leur ville , ou 
cela ^tait si express^ment d^fendu ; je repondis que 
je Tavsds dite parce que j'^tais pr^tre ; que cette 
defense m'^tait ineonnue , puisque jamais on ne me 
I'avait intim^; que, voyant la permission qu'on 
m'avait donn^e d'entrer dans leur viUe, et d*y 
demeurer en habit de pr^tre , j'avais era qu'on me 
permettait d'y vivre aussi en pretre , et d y feire les 
foncticns propres de ma charge. 

Cette reponse les embarrassa, et il ne savaient dire 
autre chose sinon que la messe ^lait d^fendue en leurs 
terres ; j'ajoutai de plus qu'6tant Francis , je devais 
avoir au moins autant de liberie en HoUande que les 
HoUandais en ont en France / oii jamais on ne les 
punit pour Texercice de leur religion. 

Us me demandbrent en second lieu s*il n'^tait pas 
vrai que j'eusse jete au feu plusieurs livres de leur 
secte, qui m'avaient et^ apport^s par ceux qui avaieot 
fait profession eptre mes maii)s de h foi romaine ; je 
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r^pondis que je n'en avais briile aucun , parce ({ae je 
n'en avais point eu, ce qui 6tait tr^s^-v^table, 
euoore que je ne crusse pas que ce fiiit un crime de 
mettre au feu des livres qui erop^chent les chr^tiens 
d'aller au ciel. 

Ds firent instance principalement s'il n'^tait pas 
vrai que le gouverneur de Malaque se fiit converti au 
papisQie, et confesse ll.moi; je leur repondis que 
j'avais yeritablement recu de lui beaucoup de t^oi- 
gnages de sa courtoisie , mais que je n'avais pas ^te 
assez heureux pour lui pouvoir rendre la pareille , et 
Tobliger k se convertir. 

Apr^ avoir demeur^ deux heures entiferes en ces 
r^ponses , je fus ramen^ k la prison , d'ou quinze 
jours aprte, je fiis tir^ une autre fois pour comparaitre 
en un parquet de sept juges , devant lesquels il me 
fallut demeurer longtemps debout et tSte nue , ce que 
je souffrais volontiers, me souvenant des outrages que 
souffiit notre bon Maitre J&us-Christ ; enfin, le juge 
criminel lira un grand papier contenant dix-neuf 
chefs d'accusation contre moi , qui se r^duisaient aux 
trois que je viens de dire, de la messe que j'avais dite 
contre les defenses , des livres brul^ , du gouver- 
neur de Malaque converti ; le reste n*^tait que de 
petites brouilleries ; mais il ajoutait, au bout^ qu'il me 
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eondamndit h quatre choses : a une pane ODrporefte, 
telle qu'il plairait k Messieurs les juges ; k un faaa- 
nissement perp^tuel de toutes leb terres sajettes a kt 
Seigneuiie de HoUande , sous peine de h vie ; a la 
confiscation g&i^rale de tons mes biens. La quatri^mo 
^it la pteis' insupportable de totttea , d'assister sous 
un gibet quand on brftlerait par main du bourreau 
tOQtes les saintes images^ Le presidait me nut oe 
papier en main, avee conunandement de r^pondre 
k tons ces points dans trois jours. 

Je ne mettrai pas ici mes rinses, que je fis si 
claires, qu'elles n'avaient auofiie repartie; mais au 
quatrikne point de h pme qu'on mimposait, je 
disais que la peine corporelte serait la plus grande 
faveur qu'on me pouvait faire ; que ce me tmsit un 
honAeuT extreme de porter m mon corps les marques 
de J^sus- Christ; que j'^tais alle cber^r pendant 
trente ans la gloire du martyre parmt les Qiinois, 
Tonkinois , Cochincbinois ; que je n'avais jamais ^ 
digne d'y soufflrir aucun outrage en ma personne; 
que si Messieurs les HoDandais me votilaient feire 
cette gr&ce , que ces idolfitres ne m'ataient pas feite, 
je la tiendrais pour la plus grande que j'aie re^e de 
toute ma tie ; que, pour I'autre point, du bannissement 
«le toutes leurs terres , je Tacceptais de bon cceur, 
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puisque je n'^tais venu en celle-l^ que par la 
invitation que m'en avait &ite \e gouvemeur g^n^ral , 
le sieur Gorneille Yandeelin, qui, ayant au oomme 
j^avais d^Iivi^ de k mort par mes soins six HoUandais 
dans ta Cochindune , m'en avait remercid fort civile 
ment , t^ m'avait invito 4 passer par Jacquetra , dont 
f avais encore les lettres ; que la confiseation de mes 
biens ne pounrait pas &ire riehe celui a qui ells s^t 
donnee ; que depuis trente-cinq ans je les avais mis 
a couvert, en donnant aux pauvres tout ce que j'avais, 
pour suivre i^us-Ghrist nu en la croix. 

Mais pour le dernier pointy qui ^tait Toutrage de 
mon Seigneur J^us-Christ , duquel on voulait bruler 
les images , que je priais ces Messieurs de me mettre 
plut6t en mille pi^s , et de me rMuire en cendres , 
pauvre et miserable p^cheur que je suis ; que je ne 
pouvais croire que des personnes qui se font appeler 
dir^tiennes, voulusswt commettre un si horrible sa- 
cril^e , qui leur attirerait toute la colore de Dieu , et 
une infamie 6temelle devant tons les hommes, qui 
sauraient que des serviteurs de J^us- Christ out 
brCd^ honteusement par main de bourreau les images 
de leur Maitre. 

Cest a peu prte ce que je r^pmdis par ^rit k ces 
Messieurs, qui , ayant re^u ma r^ponse, la voulurent 
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oonsid^rer k loisir , pendant que je demeurais en 
prison, sans pouyoir dire ni messe ni br^vuire, et 
sans pouvoir jouir de la consolation d'aueun de mes 
amis. Ge Seignear portugais ayait la bonte de m*en- 
yoyer une fois tons les jours a manger, et youlait 
mSme enyoyer deux fois , si je ne Teusse empech^ ; 
au reste , le gedlier yisitait le tout fort exactement , et 
Messieurs les Hollandais, de leur grace, ne me pr^sen- 
tferent jamais un yerre d'eau. 



VI 



De la sentence que Ton pronon^a contre moi, et comme Ton briilt 

les saintes images. 



Pendant toutes ces traverses, Dieu me consola 
d'une facon que je n'eusse jamais attendue : mi de 
ceux qui gouvernaient la prison avait un esclave 
aveugle , mais fort bon catholique, Indien de nation , 
converti autrefois par les P^res de Saint-Francois, 
qui fut pris par les Hollandais , et fait esclave lors de 
la prise de Malaque ; il avait conserve fort chferement 
Tamour de la vraie foi, et il consolait tant qu^il pouvait 
tons les oatholiques , particulierement quand il savait 
quails ^taient en prison. 

n Vint a moi une nuit , quand il vit que mon compa- 
gnon heretique ^tait profondement endormi , et m'ap- 
pela par un treillis de fer ; j^ ius fort etonne qu^on nie 
vint parler ^ ces heures ; je m'approchai de lui ; il me 
raconta toute sa fortune, me dfemadda de se confesser, 
puis me preta pour cette nuit ime image de Notre^ 
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Dame fort bien travaillee en ivoire. Ge bon hotnme 
assemblait tous les samedis quelques cathdigues de 
sa connaissance , poHr honorer la sakite Yierge devant 
cette image, qu'il me confia > k condition que je k lui 
rendrais le lendemain matin. Cela me rejooit extnor- 
dinairement : c'^tait la nuit devant la fete de la ^o- 
rieuse Assomption de la sainte Yierge , ce que le bon 
aveugle ne savait pas : je tins cela comme une caresse 
particuliere que m'avait voulu* faire cette tres-bonne 
m^ d'iwour» k la solennite de sa f^. BcHMiventure 
( c^etait ain^i qu'avait nom Tay^gle ) , depuis, me ve- 
nait Yoir presque toutes les nuits avec sa diere image ; 
je tachai de C(M*respondre a sa charite , en lui reodant 
toutes les assistances spirituelles qu'il me futfM)ssibte 
dans les misores de ma prison. 

L'on vida bientot le proc^ de tous ceux qui avsieitt 
al^siste a ma messe, qui Airent tous condaqunes a une 
amende ; ce gentilbomme portugais , qui m'avait prete 
sa maison pour la dire , fiit, outre une grosse amende^ 
comdamn^ a n^ rentrer jamais dans les terres des 
Hollandais, auit Indes ; mais il montra tant de g^pe- 
rosite, ({u-il voulut eucofte payer, lui tout seul, Tamende 
imposee a tous les autres , ce qui lui cofita gros ; mals 
U voulut temoigner combien il estimait honora})le ce 
crime d'avoir fait dire la messe en sa maison , si bien 
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« 

qu'il vaulut porter tout mA la peine de tous oeux 
qui Tavaieut ouie. 

J'att^idais toujours cga'on proiuiDcat inen arret, 
ayant deja demeure Aem. mois dans cette eapUvite si 
rigoureuse , qu'aucua ^trangar ne pouvait ni me voir 
ni m'^ire ; mais , par la grace de Dieu , je n'etais 
pas seul dans une si rude solitude ; eufinr au vingt^ 
deusdkne de septembre, j'appris que la ssBteuce etait 
faite ; nuus on diffdra trois jours de la prononcer^ 
parce que Mesneurs les juges voulaieut qiiniatrement 
que je fusse sous le gibet quand on briilerait ks images, 
ce que le gouvemeur ne. voulut jamais permettre , 
craiDte , disait-il , que les ealholiques , me voyant 
ainsi maltraiti, ne se soulevas^ent. 

Ce fut done au vingt--cinqui^e de septembre da 
Tannee 1646 , que je fiis conduit au parquet oil Mea^ 
sieurs mes juges m'attendaient , avec leur habit de 
parade, assis avec une belle gravity* Pendant que 
j^etais dabout et tete nue , au bas de la salle, un offi-^ 
cier me fit approcher pour ouir plus commodement 
ma condamnation ; le secretaire s'avan^ sur le milieu^ 
et fit lecture de tout Tarret, pendant un« bonne heure^ 
toojours en langue hoUandaise. 

Je repondis que cette langue m'^tant tnconnue , je 
n'avais du tout rien compris de tout ce que Ton avait 
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dit ; lors un des juges, qui parlait fort bien fran^, dit 
que j'etais condamne a trois choses : a vider le pays , 
a payer quatre cents 6cm d*or d'amende^ et que les 
images seraient brulees a la place publique, sous un 
gibet, oil un criminel serait pendu a meme temps. 

Je repondis que je prenais cet exil pour une faveur ; 
que d'argent , j'etais bien assure qu'cm n'en aurait 
point du tout de moi , parce que je n'avais aucun bien ; 
mais pour lliorrible sacrilege qu'ils veulaient com- 
mettre centre la sacrte image de Jesus-Christ, je 
commengai a elever ma voix, et jetant de grosses 
larmes des yeux, je leur dis que j'appelais de leur 
injuste jugement , et que s'il n'y avait personne en 
terre^qui ouit mon appel, je les citais au tiibunal de 
Jesus-Christy qui serait teur juge, et vengerait avec 
toute da colore le sacrilege qu'ils commettaient eontre 
son honneur , et les traiterait comme eoupables du 
plus grand crime qui se puisse faire. 

On m'empecha de parler plus longtemps, et on me 
i^amena en prison , criant et^priant toujours qu'on me 
mit en pieces et qu'on me briilat , mais qu'on ne s en 
prit pas a Jesus-Christ. Je ne gagnai rien par mes 
priferes ni par mes larmes : ces infames scel^ts 
avaient dresse deux gibets, oil deux voleurs devaient 
etre ex6cutt% , et un grand bucher oil Ton brulerait le 
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crucifix, ee qui fut aussitot execute avec une impi^le 
.qui n'a point d'exemple. Tous les catholiques fremis- 
^ent de rage , et les heretiques memes disaient qu^il 
leur semblait de voir toute la sanglante Iragedie du 
crime des Juifs, au cnicifiement du Sauveur entre 
deux larrons. 

Et de vrai, c'eh etait la vraie image , si ee n'est que 
ce crime etait beaucoup plus atroce, puisqu'il etait 
commis par des Chretiens. L'on pendait, helas ! deux 
voleurs , et k meme temps , ne pouvant pas crucifier 
J^sus-Christ en sapersonne. Ton le faisait mourir 
autant qu'on pouvait, en consumant son image dans 
le feu qulls allumaient tous , disant mille brocards 
contre le saint crucifix. 

n n'y eut qu'un pauvre esclave catholic[ue qui ne 
voulut jamais obeir au president son maitre , refusant 
absolument de porter ces images et d'allumer le feu 
profane qui les brula ; mais il ne fit que pleurer, k la 
vue de tout ce grand peuple qui ^tait present, et 
approuvait la juste douleur de ce pauvre miserable , 
qui condanmera un jour tous ces impies. 

n est vrai que Dieu ne tarda pas longtemps de 
donner quelques signes de sa colore : un hommc 
d'honneur, fort bon catholique , m'assura qu'il avait 
vu en meme temps trois globes de feu en Fair, qui 

24 
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menagaient sans doute ces miserables des feux eter- 
nels qui devaient punir leur sacril^e. Le presidents 
et le juge fiscal, qui avaient trame tout ce ansdk, 
dans moins d'un mois perdirent leur charge , par un 
ordre venu de HoUande : tout le monde jugea que 
c'etait une premiere marque de la vengeance que Di^i 
preparait a ces deux juges , qui avaient conunis une 
si horrible injustice. 



vii 



Ma sortie de prison et de 1a ville de Jacquetrd. 



Apres ma condamnation , chacun avait liberte de 
me venir voir dans ma prison , oil je demeurai encore 
un mois , et on me pressait de payer vitement la 
somme , pour etre delivr^ de cet eselavage ; je pro-^ 
testai toujours constamment que je ne donnerais 
jamais un denier, dusse-je demeurer en prison 
toute ma vie ; que je ne frouvais point de mort 

plus douce que celle qui m'arriverait en une pri- 
son ; oh je serais retenu seulement pour avoir dit la 
messe. 

Sur la mi-octobre , des navires venus de Holknde 
porterent ordre que le sieur Comeille Vandeclin serait 
gouvemeur general de toutes les Indes pour la sei- 
gneurie de HoUande ; jusque alors il I'avait ^te seule- 
ment par commission » deptds la mort d^ cet autre 
g^eral , Antoine Vendima , qui avait eu la charge 
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neuf ans , et s^etait rendu redoutable dans toutes les 
Indes, particulierement depuis qu'il eut pris et sao- 
cage Malaque sur les Portugais. 

A Tentree de ce nouveau gouverneur. Ion fit 
plusieurs rejouissances publiques: entre ses autres 
lib^ralites , il delivra tons les prisonniers , quelque 
crime qu'ils eussent commis. Motn juge fiscal , qui 
attendait d'avoir quatre cents ecus de moi, fut bien 
etonne quand il vit que le gouvemeur niie delivra 
de cette peine^ et me fit sortir de prison mal- 
gre lui. 

Mais il eut encore bien plus grand depit , quand il 
lui fallut rendre un petit coffret , oil j'avais quelques 
papiers et quelque pen d'ai^ent que les Portugais 
m'avaient prete ; ce bon personnage avait deja jete 
Toeil sur Targent , et pensait en feire sa proie ; je 
m'en allai plaindre au gouvemeur, qui me fit rendre 
le tout avec beaucoup de bonte. L'on me dit qu^il 
Tavait fort maltraite de paroles , et meme donne 
quelques bastonnades a ce juge, pour ce qu'il avait 
us^ de trop de rigueur envers moi et envers le Portu- 
gais qui m^avait prete sa maison. 

Le juge 6tait trop glorieux pour se vanter de cela ; 
il ne me vit plus , mais il me donna im archer qui ne 
me qmtta jamais ; je m'en allai remercier le gouver- 
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neur des oourtoisies qu^^il m'avait faites en mon entrte 
dans Jacquetra; et , en me d^ivrant de la prison , il 
me fit de grandes caresses , et me demanda pardon 
pom* sa nation ; je m'en allai dans un esquif trouver 
ces Portu^ds, qui m'attendaient dans leur navire pour 
aller au royaume de Macassar. 

Us me rcQurent avec des bont^ inimaginables , 
surtout mon insigne bienfaiteur, le seigneur Antoine 
d'AImeida Borges , qtie j'embrassai avec plusieurs 
larmes : c*est lui qui m'avait nourri si charitablement 
pendant trois mois de prison ; je lui conseillai d*ex- 
p^ier bient6t ses affaires , et de sordr de ce mauvais 
pays , oil Dieu ^tait si mal send. 

Nous entrdmes dans le navire le jour de sainte 
Ursule , le vingt et uni^me jour d'octobre, aprfes avoir 
sejoume huit mois dans Jacquetra , desquels j'avais 
pass6 trois mois dans la prison ; les Portugais vou- 
laient prendre leur route droit & Macassar; je 1^ 
priai de me donner le temps d'aller a Bantan , h dix 
lieues de Jacquetra, dans la meme Jave-Majeure» 
parce que c'est \k oil les Anglais ont leur grand 
magasin des Indes : j'^tais bien aise de voir si je me 
pourrais embarquer, pour venir en Europe, dans leur 
vaisseau. 

J'arrivai en cette viUe le meme jour, et j'y trouvai 
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un traitement bien diffSirent de celui que les Bollan- 
dais m'avaient fait : le sieur Aaron Becka, gouverneur 
general pour les Anglais dans les Indes^ me recut 
avec toute la boat^ que j'eusse pu attendre d'un 
catholique fort z^le : il me voulut avoir k sa table , 
oil il me traita si ci^ement, que j'eus opioicm qu*il 
etait catholique , jusqu'a ce qu'un jour, a table , il me 
fit assez connaitre par ses discours qu'il 6tait engag6 
dans le malheur commun de cette pauvre nation, 
qui , ayant ete autrefois les d^lices de la vraie piet4 , 
a perdu depuis quelque temps ce qm la rendait 
v^n^rable k toutes les autres nations depuis tant de 
sifecles, 

Ce seigneur done m'offrit toute sorte de protec- 
tion et de courtoisies; mais il me dit que, sachant 
les troubles qui ^taient lors en Angleterre pour la 
religion , il ne pouvait me permettre d'y aller sur 
les vaisseaux qui devaient bientdt partir ; que , si je 
voulais attendre un an, il me promettait de m'y 
mener, avec assurance qu'il d^fendrait ma vie, au 
p^ril de tout ce qu'il avait de plus cher au monde. 

Je le remerciai, lui disant qu'ayant perdu d^ja 
huit mois parmi les HoUandais, j^etais fort press^ 
de mon voyage. II me donna des patentes fort am- 
pies , pour entrer dans tons les lieux oil il y aurait 
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commefTce des An^ais; k m'en suis servi depuis 
^rt souvent , ^\ec tout le bon succ^ que je pou- 
vais souhaiter ; je pris alors conge de lui , et me 
rendaot au navire portugais^ nous tirarnes vers I9 
Macassar, 



VIII 



Comme nous alliimefl aa royaume de Macassar, et le s^our que nous 

y ftmes. 



Nous coimnenQftmes notre voyage le vingt-cin- 
qui^e d'octobre , et demeur^es sur la mer deux 
mois cinq jours, eontre rordinaire, parce que, quand 
les vents sent bons, le voyage est beaucoup plus court ; 
il y avait plus de trois mois que j^avais dit la sainte 
messe, et j'eusse bien demeur^ plus longtemps, si les 
Portugais ne se fiissent mis en peine de me trouver 
des ornements sacr^ pour la dire , parce que les 
HoUandsds m'avaient 6t^ tous ceux que j'avais. 

Je commenoai h dire la messe dans le lieu le plus 
commode du nav'u^, le vingt-huiti^e d'octobre, 
jour de dimanche , et la fete des apdtres saint Simon 
et saint Jude ; et , par la grace de Dieu , je ne passai 
pas un seul jour de tout le voyage sans avoii* cette 
consolation : c'est ainsi que Dieu me voulut iaire 
reparer la perte que j'avais faite parmi lesHollandais; 
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el comme je n'avais point de br^viaire, par bonheiir^ 
un P^re de Saint-Dominique se trouva dans le vais- 
seau , qui me prfttait tons les jours celui qu'il avait 
apport^ pour son usage. 

A la v^rit^ , je ne saurais ici omettre Texcellente 
pi4t^ du capitaine portugais qui commandait le vais^ 
seau : c'^tait un seigneur fort noble et fort riche ; mais 
il 6tait plein de vertu et de charity ; il assistait tou-^ 
jours ^ non-seulement k la messe que je disais, mais 
au eat^chisme que je feisais tons les jours sur I'aprfes- 
diner ; il y appelait tons ceux du vaisseau ; il oommu^ 
niait souTent , et feisait communier ses valets ; et, en 
un mot , il n'oubliait rien de tout ce que pent &ire un 
seigneur chr^tien. 

Diei( lui fit ressentir des effets de sa ph)tection , 
ear le voyage se trouvant plus long que nous n'avions 
pas pens6 , il ne nous restait plus rien a botre ni k 
manger ; Dieu nous pourvut tout seul de Tun et de 
Tautre : il envoya ime grosse pluie qui nous donna de 
Teau en abondance ; et , jetant les filets en mer, nous 
eumes du poisson pour beaucoup de jours. 

Avee cette provision , nous arrivsbies beureuse- 
ment au port de Macassar^ le jour de saint Thomas, 
vingt et uni^e de ddcembre ; nos P^s , qui ont une 
fort belle maison dans la ville, ksmt aVertis de roon 
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amv^ , acoourarent incontinent pour me (prendre at 
m'y menm* : je m'en allai comrne si ]e fiisse all^ em 
paradis , tant j'avais de satisfaction de voir mes boo^ 
Vhtes , justement un an apr^s mon depart de Macao. 

1(0 Macassar est une ile fort grande et fort fenom- 
m6e , que nos cartes appellent C^l^bes : le prindpsil 
port est k quatre degr^ de la ligne, du c6t^ du sud* 
EUe est extremement fertile en riz , et tpus les (ruits 
des Indes y viennent fort bien » particuU^ment ces 
belles palmes qui portent les cocos ; il y a grande 
quantity de bo&ufs^ de poules et de pigeons; mais 
de pourceaux point du tout ^ parce que les habitants , 
qui sont mahbm^tans, les ont entierement exterminfe 
du pays. 

La temperature de Tair y est fort bonne et fort saine : 
les chaleurs n'y sont point iacheuses , pour la raison 
que j'ai dite parlant de Malaque, parce que le soleil ae 
fait un beau parascd lorsqu'il devrait tout bruler, et 
attire tant de vapeurs et d'exhalaisons^ dans la grande 
force qu'il a , que le gros hiver est le temps que nous 
appelons ici le plus grand ^t^. La principale nourri- 
ture de tons ces peuples est le poisson , qui est 4 
tr^bon march^, a cause de la grande abondanoe 
qu'il y en a ; et il est si bon^ que I'Europe^ a mon 
avis^ n'a rien qui en approche. . 



J)U p. ▲• DS BH0DB8. * 379 

Gomme Fair y est si temp^^, que jamais il n'y 
feit bien froid , les hommes vont niis depuis restomac 
en haut; mais les femmes sont enti^rement couvertes 
depuis la t6te jusqu'aux pieds , de facon qu'on ne voit 
du tout point meme leur visage. 

Jene saurais penser a leur religion sans un extreme 
regret : il y a fort peu d'ann^ qulls ^taient entifere- 
ment idoUtres ; mais ils reconnurent si bien la vanity 
des idoles qu'on adorait en leur pays, qu'ils r^lurent, 
par un consentement g^n^ral de tons, tant grands 
que petits » de changer de religion ; iftais , ne sachant 
pas s*ils se devaient attacher & la religion des Chretiens 
ou a la secte de Mahomet, au lieu de bien examiner 
la y^rit^ de Tune et la fausset^ de Tautre , ils prirent 
un moyen de les reconnaitre fort peu raisonnable. 

lis envoybrent des ambassadeurs 2i Malaque , priant 
les Chretiens de leur envoyer des pretres capables de 
les instruire dans leur religion ; et & mSme temps , ils 
envoyferent une ambassade vers le roi d'Acen , maho- 
m6tan , le suppliant de leur donner des caciz , qui 
leur expliquassent les superstitions de Mahomet, avec 
r^lulion qu'ils embrasseraient la religion de ceux 
qui amveraient les premiers. . 

Je ne sais qui je dois plus blamer en cette occasion, 
ou le mauvais raisonnement de ces gens-ci , ou le 
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peu de zMe qu'eurent pour loi^ leg chr^tieas, qui 
us^rent de tant de remise dans une affaire de si grande 
coos^queDce, quails se laiss^nt pr^enir par les 
mahom^tans , qui arriverent les premiers , et iurent 
si bien venus, quails ;|f ^tablirept leur mauvaise secte; 
les Chretiens qui y arriverent aprte fiu*ent rejet^ , et 
la plaie saigne jusqu'a pr^nt, sans que Ton ait pu 
apporter remfede & uji mal qui durera peut-6tre encore 
plusieurs sidles. 



••• 



I5t 



Du grand gQUYerneor da royaume de Macassar, et des discours 4ue j'eus 

avee lai. 



Je rencontrai^ a moh arriyee^ le grand gouvemeiir 
de tout le royaume , qu% appellent Carim Patin^ 
galoa , que je trouvai fort sage et fort raisonnable , 
et^ a la reserve de sa mauvaise religion , tr^honnete 
homme. II savait fort Uen tous nes mystferea , avait 
lu curieusement toutes les histoires de nos rois de 
TEurope ; il avait toujours nos livres en aiain , et 
particuUi^emrat ceux qui traitent des mathdmatiques, 
oil il 6tait tr^bien vers^ : aussi avait-il une si grande 
pasaoQ pour toutes les parties de cette science » qu'il 
y travaillait jour et nuit. 

Mais il etait si homme de bien , que tout le peuple 
et tous les grands du royaume , yoyant le roi fort 
petit » et d'ailleurs connaissant les grandes quality 
qui 6taient ea lui pour oommander, lui o£Grirent la 
royaut^; il ne tenait qw'k lui de la prondre et de se 
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mettre la couronne sur la tete, mais il n'y voulut 
jamais entendre ; il aima mieux 6tre sujet a son legi- 
time souverain ^ que de porter un diademe sur une 
tete criminelle. 

II gouvema toujours ie royaume, pendant que h 
roi iut mineur; quand il le vit en Sge de pouvoir 
commander, U se demit volontairement de toute Tau- 
torit^ souveraine ; mais le roi se sentit tellement son 
oblige » qu'il lui laissa tout le credit qu'il avait, ne 
faisant rien que par son conseil : c*^t v^ritabtement 
le grand ministre d'£tat , sans lequel il ne se faisait 
jamais rien d'important dans tout le royaume : c*est 
lui qui a fait venir nos P^res dans cet Etat, et les y a 
maintenus , quand on a &it de grands efforts pour les 
ed cbasser. 

G^est lui qui tious a loges en un fort beau lieu , et 
nous a permb rexercice libre de tous nos minist^res : 
aussi assiste-t-il lui-meme ordinairement aw sermoiis, 
particuli^rement aux principales fi§tes de Tann^, et 
y fait venir toute sa cour ; il accompagne nos prooes^ 
sionsi surtout en la semaine sainte, avec tant de 
modestieet de devotion » qu'on le prendrait pour ud 
ieatholique bien zel^. 

h Tai souvent oui parler de nos mystkes avec 
beaucoup de respect ; il nommait toujours le papa ie 
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grand ponlife des cliretiens; il ne disait jamais les 
noms des saints qu'en y ajoutant de beaux eloges 
d'hoDgaur : h Touir parler sans le voir^ oh I'eut pris 
pour un nature! portugais ; car il parlait cette langue 
avec autaut de facility que ceux de Lisbonne m^me. 

II 6tait si savant en tous les points de notre reli- 
gion , qu'il en disputait souvent centre les her^tiques, 
et les mettait entierement au rouet; il attaquait parti- 
culiiirement les Hollandais sur Tautorit^ du pape, et 
se moquait d'eux de ce qu'ils voulaient (aire un corps 
sans aucune tete , leur prquvant clairement que ce 
ne pouvait etre qu'un monstre. 

Aussitdt que je ius arrive , nos Pferes furent d'avis 
que je lui allasse feire la reverence , en quality de 
procureur de la province du Japon , que ce bon gou^ 
vemeur avait obligee par tant de bienfaits; il me 
re^ut fort civilement, m'assura qu'il aimait nos Pferes, 
et qu'tl les ptolei^enit contre tous leurs enneinis , qui 
voudraient entreprendre de les chasser de Macassar ; 
(iomme je vis qu'il agr^t les discours de mathdma- 
tiques , je commeni^i a Tentretenir sur ce ^ujet ; et 
IMeu Voulut qu'il y prit si grand plaisir; que depuis il 
me voulut avoir ordihairement en son jpalais. 

n amva que je lui prddis une fclipse de lime » 
quelques jours avant qu'elle parflt ; je lui en fis la 
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do^ptioD cnti^re , toute telle qa'il la yik w^res : oela 
le gagna si fort , qu'il youlait que je loi ensei^iasse 
tous \e» secrets de cette science. Moi qui avais ^ssein 
de lui apprendre la science d'aller au cid, |dutdt que 
le cours des astres , je ne le voyaig jamais que je ne 
melasse totijours beaiiooup de daoses qui le pmivaietit 
obliger a se eotivertir : et encore qull changeat quel- 
qu^is de discouro, je ne laissais pas de v^ur too-^ 
jours sur mes bnsees. 

11 m'ecotttait toujours sans s'emouyoir^ mais il 
repondait lort peu a tout ce que je lui proposals ; il 
me parla parfois de saint Francois Xavier^avec des 
temoignages de grande estime ; je voulus M ni»n- 
tepir qu'il avait eu Tentr^ dans le Macassar, oii il 
avail baptist vingt-H^inq mille personnes dans le seul 
royaume de Tolo; il we rdbva fort Uen, et me dit 
que le royaqme de Tolo , oil oet Apotre ayait si hm- 
rousen^nt travaille , n'^it pas celui de Macassar, 
mais him cetui des Mokiques ; je lui repartis fo^ cebt 
etait probable , mais non pas enti^rement assure, ce 
qu'il eut peine d'a\ouer« 

Je n'oubtiai lien pour (RuofieBer a JAiusHQirist ica 
personnage, de qui d^pendjsit la conversion eoti^ 
de tout ce royaume ; il ne m'en sut jamais mauvais 
gr^, mais il n'en devint pas meilleur; je ne pus 
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jamais deoouvrir d'oii cela pouvait proveair, parce 
que sa yie n'etait point mauvaise en apparence : il 
n'avait aucun engagement avec les femmes ; je recon- 
nus settlement que j'etais trop grand pecheur pour 
venir a bout d'une si bonne ceuvre. 

Quand je fiis sur mon depart , je m'en allai lui 
donner une demise attaque pour son salut; en 
prenant conge de lui , je parlai avec plusieurs larmes , 
et lui dis des raisons bien capables de toucher son 
coeuri mais, apr^ mon discours, qui fot assez long, 
il ne me r^pondit du tout rien que ces trois paroles : 
Bien , mon Pere , vous avez fort bien fait le devoir de 
votre charge ; apr^ cela, il me fit beaucoup de reve- 
rences, et m'embrassa plusieurs fois; mais, pour 
Taffaire principale, il n'en ciit pas un mot. 

Quamd je fos de retour en notre maison , il m'en- 
Voya un Portugais , son grand wnfident , qui me fit 
mille protestations d'amiti^ de sa part, m'apporta 
divers presents, avec un memorial des choses cu- 
rieuses qu'il d^irait que je lui apportasse d'Europe^ 
ajoutant & la fin qu'il desirait fort me voir revenir , et 
qu'il me conjurait de repasser par ces terres, oil je 
verrais toujours Vestime qu'il fisdsait de moi ; il me 
fallut contenter de ces compliments , et lui en rendre 
de sembkbles. 

3» 



Blou depart do Macassar avcc les Aoglais , et le bon traltement quHls 

me fireat k Bantaii. . 



Apres avoic demeure justement cinq mois au Ma- 
cassar, je partis le quinzi^e de juin avec les Angiais, 
qui me lo^erent volontiers dans leur nawe > et m'y 
doonerent une place des plus commodes , avec tant 
d'honneur^ que jamsds ils ne manquerent de m'inviter 
a leur table , oil encore ils me donnadent toujour& la 
place la plus honorable ; ils rcQurent mem^ » a ma 
consideration » deux catholique^ , un Francais et un 
Espagnol^ qui me donn^rent beaucoup de consolation 
en tout ce voyage. 

Nous rencontrames, en cbemin &isant, un fort beau 
port de la Jave-Majeure , nomme Giapara^ oii le roi^ 
encore que mahometan> avs^t pourtant beaucoup d'ia- 
clination pour les Portugais » et halssait si fort tons 
les HoUandais , qu'il avail souvent fait tons ses efforts 
pour les chasser de toute cette ile. U nous vit fort 
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volontiers» et ii se rencontra, de boone fortune, qu'un 
navire des Portu^is 4tait en ce port : au8»t6t qu'ils 
surent mon ftrrivee avec le navire anglais, ie capitaine 
vint inoontinent en tete de toiite sa oompagnie pour 
me visiter, et me faire oflPre de leurs services. 

Je ftis ravis de joie de les voir, parce que c'^tait la 
veille de la Fete-Dieu ^ et je d^irais de tout mon 
coeur de pouvoir dire la messe le lendemain , laquelle 
je n'eusse pas pu dire parmi les Anglais; ils me 
menferent en leur navire, qu'ils tapissereht fort riche- 
ment ; j'y passai toute la nuit , entendant les confes- 
sions de tous eeux qui faisaient voyage ; le matin , 
nous dimes la messe, (imes une belle procession, 
passames le jour en pri^res, et sur Tentr^ de la 
Duit» ces Messieurs me voulurent conduire jusqu'a 
mon navire anglais, oil ils me donnerent tant de 
bonnes viandes , que nous en eumes assez pour tout 
le reste du voyage. 

Nous partimes le lendemain , pour aller repasser a 
Bantan , et de Ui venir en Europe , ou au moins aux 
lodes; nous arrivames le trenti^me de juin en ce port, 
qui est fort proche d'un detroit fort celebre^ nomme 
de la Sunda ^ entre la Jave et Tile de Sumatra. J'y 
retrouvai ce capitaine anglais, le sieur Aaron 66ckec, 
qui flK fit toutes les courtoisies qu'il put , avec tant dd 
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franchise et tant de bonte , que j'en etais honteux et 
^tonne : il ne voulut jamais que je prisse autre logis 
que sa maison , oil il me traita toujours fort magnifi— 
quement a sa table , sans vouloir jamais rien prendre 
de moi. 

n me pressait encore une fois de m'arreter un an 
avec lui , et me promettait qu'apres cela il me mene- 
rait a ses depens jusqu'en Angleterre, avec assu- 
rance que je n*y recevrais aucun deplaisir, encore 
que j'y fusse reconnu pretre et jesuite; neanmoins, 
apres lui avoir fait entendre le deplaisir que j^avais de 
ne pouvoir pas avoir Thonneur qu*il me pr&entait, je 
lui dis que Timportance de mes affaires ne me pouvait 
pas permettre de m'arreter ; il me t^moigna qu*il ne 
me voulait pas eontraindre , que je choisisse la route 
que je voudrais , qu'il m'offrait tout ce qui pourrait 
dependre de son credit. 

Outre cela, il me permit de prendre en ma compa- 
gnieun forthonnetePortugais, nommeFranQois Secpa, 
ce qu1l m'octroya fort courtoisement , meme apres 
I'avoir refiise a un autre Portugais qui lui avait fait la 
meme demande. Mais il temoignait en tout une tr^s- 
particuliere inclination pour les Peres de notre com- 
pagnie , disant hautement que c'etaient nos Peres de 
Goa qui avaient moyenn^ 1' accommodement des Por- 
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tugais avec les Anglais , de quoi il se sentait fort leur 
redevable. 

J'attendis un mois entier, dans cette maison, la com- 
modite du vaisseau qui allat aux Indes ; j'allais tons 
les jours dire la messe en un lieu ^loigne de toutes les 
maisons tenues par les Anglais , parce que je ne vou- 
lais pas les irriter dans les extremes courtoisies qu'ils 
me faisaient ; tons les catholique» du lieu et les esclaves 
des anglais ne manquaient point d'y venir presque 
tous les jours ; je les confessais tous , et leur donnais 
les autres consolations qu'ils pouvaient attendre de 
moi. J'y trouvai encore quelques Chinois Chretiens qui 
trafiquaient en ce port ; ils fiirent fort joyeux de trou-* 
ver un pretre qui put contenter leur ddvotion. 

A peine se passait-il aucun repas , que Ton ne mit 
en avant quelque point de controverse ; il est vrai que 
je les laissais toujours commencer , pour ne les pas 
facher sans profit; mais apres je les convainquais de 
telle fa^on, qu'ordinairement ils demeuraient sans 
repartie. Le ministre fut le premier qui m'attaqua sur 
la realite du saint Sacrement, que je lui prouvai si 
clairement par Tficriture, qu'il en re<jut grande honte, 
encore que je parlasse toujours avec beaucoup de res- 
pect, pour ne leur donner aucun sujet de se plaindre. 

 

Ce bon liomme avait notre Pere Maldonat sur les £van- 
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giles, et il en faissdt grand ^t, dont il ine flit aise de 
le convaincre sur le mot de pain supersubstantiel , 
contenu «n Toraison dominic^le. 

On parla une autre ibis de rabstinenoe des viandes 
k certains temps de Tann^ , siir laqaelle le pr^ident 
m6me , qui avait fort bten ^tiidii, et entendait le latitt, 
le grec , le iran<^ et le portugais , me fit diverses 
demandes, sur lesquelles il me tdmoigna toojours 
d'^e fort satisfeit de mes r^ponses. Le mtoie arriTS 
sur le discours du e^libat des pr^tres, de la oommu- 
nion sous une seule esp^ et des traditions , oii Je 
t4chai toujours de ikire voir la vMt6 catholique» a?ec 
tant d'ividence , que plusieurs » en particuli^ ^ me 
t^moignkrent d'en Atre ebraal^. Mais» h^las! Tintdrfit 
humain pr^valait centre le reproche de la consoieBce , 
et la cvainte de perdrefes biens ott la irie fiusait dvft* 
nouir la craiote qu'ils devaient avmr de perdre leur 
ame. 



t 
t 



XI 



Le voyage de Bantan JQsqn^au pays du Mogor. 



Le mois de juillet 6tant pass6 , le nalriire Ait p^ 
pour faire voile pour les Indes : je pris cong^ de ee 
capitaitle anglais , h qui j'^tais si ^troitementoblig^^ 
lui dt&ant avec plusieurs lannes , que je demanderais 
k tMeu toute ma vie le salut ^temel de son ime , 
qui! perdait dans sa mauinEtise religion. 

Nous entrimes dans le vaisseau sur le commence- 
ment de la nuit , devant la ftte de noire gtorieux 
patriarche saint Ignace , que je pris pour mon palli- 
culier protecteur , dans oette si longue et si Eteheuse 
navigation , ob je ne pouvais dire aucune messe , ni 
recevoir aucune consolation spiritueUe que de mon 
Portugais catholique; mais encore me fot-il ravi 
par une grande maladie, qui Temporta en peu de 
jours ; tellement que tons mes compagnons de voyage 
dtaient her^ques, qui n^anmoins continuant, pen* 
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dant tout ie temps de la navigation, k me veaAre tous 
les bons ofiioes que de bons catholiques m'euasent pu 
faire. 

Lf6 vent nous lut si favorable d^ le ooauneneement, 
que nous passames avec beaucoup de fa<alit6 le d^troit 
de la Sunda, qui est ordinairement fort 3cheux, k 
cause des grandes tempetes que Ton y ressent ; il ne 
nous fiit pas possible de tenir le droit chemm des 
Indes> k cause des vents et des mauvais passages 
que le pikrfie, fort savant en son m6tier , vouhit pm- 

demoirat 6viter . 

« 

Ge fut la cause pourquoi nous nous.£cart4mes fixl 
loin, et au lieu d'aller depuis le cinquikne degr^ 
d'^l^vation australe , oil est le d^trok de k Sunda , 
droit au septentrion oil est toute I'lnde , nous all&mes 
prendre les vents du cdte de Tile de Saint-Laurait, 
qu'on appelle Madagascar, oii nous n'arrivames pas, 
parce que nous toumames du cot^ d'Afrique , comme 
si nous eussions eu dessein d'aller a la mer Rouge. 

Dans tout le voyage , Messieurs les Anglais oonti- 
nuk*ent a me trailer tr^s-civilement : le capitaine ne 
voulut jamais permettre que je mangeasse hors de sa 
table, oil il me donnait toujours la jmrni^ place, 
encore que je m'en excusasse autant qu'il m'^it 
po8stt)le* L'on ne manquait pas de m'attaquer assez 



\^ 
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fiouvent sur des points de notre sainte doctrine; mais 
je m'ratretenais volontiers en ces matiferes, tftchant 
de leur montrer , par des raisons ^videntes, les v^i* 
t^ catholiques; je ne iris pas pourtant qu'ils fissent 
semblant de les vauiw suivre. 

Nous demeuriboaes un mois sur oette grande mer, 
ayant toujours si bon vent, que notre pilote, craignant 
d'arriver aux Indes avant le temps propre pour y 
entrer, abattit toutes les voiles, a la reserve d'une 
petite qui nous donnait assez de vent pour nous pou- 
voir trouver au port de Surate, justement an com-* 
meneement d'oetobre, lorsque les vents sont bons et 
Tentr^ du port ais^. 

Nous demeurimes done deux mois entiers en cette 
navigation > oil nous fitoes bien au moins deux mille 
lieues ; j'entrai au port de Surate le trentikne de 
s^tembre, et le lendemain j'aUai 4 la vilfe , a quatre 
tteuta du port , oil Messiecvs les Axuf^im continuferent 
k me fadre mille &veurs. Le sieur Francois Breton , 
leur president en cette ville , me vint aunlevant et 
me recut magnifiquement, par la reqcnunandation 
que lui ea avait £sdte le sieur Aaron Beckec ; il voulut 
a toute force me loger en sa maison, et me nourrir k 
sa table sans qu'il me coiitat rien. 

Je le remerciai n^moins^ paree que je renconb^ai, 



Kiiin^.ii 
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de bonne fortune , le R. P. FranQoid Zenon , 
francais, angevin, qui, ayant appris nten amrfe , 
me vint incontinent oflHr sa maison , oti je tronvai 
bien mieux mon compte que dans cette maison magni- 
fique du seigneur anglais , isachant bien que j*y aurais 
plus de moyens de vivre religieiisement et d'assister 
le prochain. Je priai le sieur Breton de le trouver bon, 
qui/m'envoya des meubles , et me Toulut foumir tout 
ce qui ^tait n^essaire pour mon entretien : je vous 
laisse h penser qu6ls isentiments de reconnaissance 
favais pour lui. 

Je me retirai done dafis la petite maison de ce ver^ 
tueux religieux , oil il me semblait 6tre dans un para- 
dis. Ce bon Pfere ^it un grand serriteur de Dieu , 
tr^-austfere^ soi-m6me, et merveiOeusement pleln 
de compassion pour autrui : aussi se faisait-41 aimer 
de tous ceux qui le connaissaierit ; H preebait fort uti- 
lement toutes les &Hbs et cfimanches , et assistait tous 
les catboliques qui venaient trafiquer en ce beau port. 
Je fus en sa tr^sniouce compagnie pendant quatre 
mois , et je puis dire que je me tins heureux d'avoir 
rencontr6 un personnage si saint et si charitable. 

Six semaines apr^ mon arriv^ , j*eus le bien de 
recevoir mon grand et charitable bien&iteur , le sei- 
gneur Almeida Borges , qui vint k Surate avec toute 
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sa belle femille ; j'etais si ^troitement obligd a sa cha*« 
rit^ 9 que je lui en t^oigDai toute la reconnaissaDce 
qu'il me fiit possible. Nous re<;uines , quelques jours 
aprte, uoe affliction bien grande» par la mauvaise 
conduite d'un de ses valets, qui, par je na sais quel 
d^sespoir, s'alla jeter entre les bras des mahom^tans , 
et fit profession de leur mauwise foi. 

Dieu nous fit la griiee pourtant de rarracber des 
mains de ces infidfeles , pour le ramener k son devoir ; 
mats oe ne fiit pas sans recevoir plusieurs baston-* 
nades, et des ooups de pierre , dont Tun me jeta par 
terre ; pour cek pas moins, nons ne bissftmes pas de 
siiivre notre proie, et enfln die ne nous tehappa 
point : ce pauvre miserable reconnut sa faute , se 
Gonfessa avee plusieurs larmes; je Tanvoyai en la viHe 
de Daman, ob les Portugais sont les mahres; ii y fit 
abfuration de la secte de Mahomet, et (ut rieondlM k 
rfiglise par les officers de llnquiMtion. 



XII 



Qttelqnes l^emurquds lur la ville de Surate , et le s^Joar de quatre raoib 

qne J*y fls. 



Je n'entreprends pas de parler des£tatsdu Mogor, 
qui est assez connu par les historiens qui en ont ^t. 
On I'appelle grand , k cause de la grapdeur de ses 
richesses, de I'dtendue de ses pays : il met sur pied 
des arm^ effroyables, de quatre et de dnq cent 
mille hommes, qu'il emploie sQuvent a feire la guerre 
au roi de Perse : aussi son royaume s'^tend depuis la 
Perse jusqu'^ Bengala , c'est-4-dire qu'il est le vrai 
roi de toutes les Indes, encore que quelques autres 
princes s'attribuent le meme nom, pour quelqu^ 
places qu'ils tiennent sur le rivage de la mer , qui 
n'est du tout rien, a oomparaison du reste de I'lnde. 

Les deux principales ville du royaume sont Agra 
et Laor : le roi passe ordinairement I'hiver en la pre- 
miere et r^t^ en la seconde. Elles ne sont pas eloi- 
gn^ Tune de Tautre , on dit qu'elles sont toutes deux 
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fort grandes et fort belles; notre compagnie a un 
grand college dans la ville d'Agra , qu'ua fort honnete 
Armenien, nomme... , a fonde depuis environ trente 
ans ; nous y avions aupapayant une mission , oil ce 
gi'and martyr, le R. P. Rodolphe Aquaviva , travailla 
quelque temps avant d'aller k Salsette, oil il cou- 
ronna sa sainte vie d'une trte-glorieuse mort. Le 
R. P. Jer6me Xavier lui succeda dans ce bel emploi, 
et demeura trente ans dans Agra » ou aux environs , 
toujours fort bien venu du Mogor. 

Surate est une ville des plus considerables de cet 
£tat, a cause du port, qui est Tun des plus com- 
modes de tout rOrient : c^est la oil j'ai vu des mar- 
chands de toutes les nations du monde, qui ytrafi- 
quent avec siirete, sans qu'il y &ille craindre les 
Anglais ou les Hollandais, qui sent contraints de 
demeurer dans la retenue , parce que le Mogor , qui 
veut que toutes les nations viennent ^ ce port avec 
assurance, les chasserait bien loin s'il savait quHls 
eussent fait le moindre d^plaisir ^ ceux qui viennent 
pour le trafic. 

C'est la oil Ton trouve les plus belles marchan- 
discs du monde : il y a quantite de diamants que Ton 

» 

porte de Golcouda qui n'en est pas loin, et ou est la 
mine de ces pierres, la plus renomm^e dii monde ; 
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les soies de la Chine , ies toiles de coton , tootes sortes 
d'^piceries^ et ea im mot toot ce que I'Orient a de 
plus exqpjus* 

Dans ce grand abord de nations, il est n^cessaire 
que Ton y trouve toute sorte de superstitions > aussi 
permet-on k chacun de vivre ^ sa mode : le prince et 
quasi tous les prindpaux sent mahometans. J'y ai vu 
n&oimoins plusieurs paiens , d'une certaine maniere 
que je n*ai jamais vue aUleurs : ils ont un soin extraor- 
dinaire de nourrir les chiens, les chats, les rats et 
tous ces autfes vilwis animaux desquels nous avons 
horreur ; ils n^ont garde de tuer jamais aucun mou- 
cberon, iburmi, ni puce. Jeles ai vus souvent donner 
a manger mx rats; on ne saurait leur feire une plus 
grande menace que de leur parler de toer un rat; il 
n*y a point de sraime d'argent quails ne donnent pour 
empecher la mort de ce bel animal ; je tiens pour 
certain que ceux qui vendent La mort aua> rats ne 
seraient pas les bienvenus parmi ces peuples* 

Leurs pretres s'appellent Jognes; ils vont nufr, 
portent de grands cheveux jusqu'^ terre , et lew 
corps couvert de bone ; je vous assure que je ne tis 
jamais lien de si Isdd et de si vilain ; ils ont tou^ours 
en main de grands ^ventails de plume , dont ils se 
servent pour balayer la terre, par la crainte qu*iis 
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out de tuer quelque moucheron ou quelque fourmi : 
je ne pouvaia voir ce!a sans horreur et sans compas- 
sion* 

« 

Je travaillai autant que je pus a leur faire eon- 
tiaitre leurs folles erreurs ; mais je n'y gaguai rien , 
parce que pereonne ne se voulut rendre k la verite ; 
mais avant que le navire Anglaisr fut pret , Dieu me 
donna une bien grande consolation , par Tarrivee de 
nos P^res> qui vinrent de Goa^ et s'arreUirent quelque 
temps avec moi dans Surate. 

II y en avait trois qui , quelques jours apr^ , par-^ 
tirent pour le college 4'Agra ^ a quarante joumee^ de 
Surate ; le premier etait le P. Antoine BoteU portu- 
gais , personnage de grand m^rite et de grand credit, 
destine pour etre visiteur et recteur du college qui 
est en cette viUe , capitale de tout le royaume ; les 
autres deux etaient jeunes hommes » Aijk prStres , et 
bien capables d'apprendre les langues du pays, le 
P. Antoine Ceski, allemand, et le P. Henri Busce, 
flamand ; les lettres que j'ai roQues k Rome depuis 
peu, nous racontent les grands fruits que ces trois 
Pferes font par leurs travaux dans Tfitat du Mogor. 

Le quatrifeme etait le P. Torquato Parisiano, italien, 
qui venait d^ise en marchand anglais, et allait jus-^ 
qti^au port de Suaken, sur la frontiiire d'Ethiopie, pour 
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secourir les pauvres chr^tiens de cette ^ise afflig^ , 
et leur apportait meme quelques soulagements tem- 
porels , que le seigneur Alphonse Mendez , patriarche 
d'Ethiopie , leur envoyait ; les Anglais, qui surent le 
dessein de ce bon Pere, le fayoris^rent si bien, qu*ils 
ne se contenterent pas de lui donner place dans leur 
navire, mais encore, quand lis furent dans le pays, 
lis se servirent de tout ce qu'ils purent, etmeme, 
sachant que les mahom^tans avaient dessein sur sa 
vie, le retir^rent de leurs mains, et le mirent en 
lieu d'assurance. 

Cest une chose inutile de dire la joie que nous 
eumes tons cinq de nous voir apres le depart des 
autres trois. Le P. Torquato et moi joignimes nos soins 
pOur combattre les idolatfes dans leurs erreurs, mais 
le fruit fut petit, et toutes nos peines presque inutiles« 



xiii 



Hon d^rt de Stirate jiuqti*en Perse. 



J^iattendis done quatre mois entiers dans Surate 
que le navire anglais fut pret , pour me mener en 
Perse, d'oii je m'^tais resolu de prendre le chemia 
par terre, ^ tracers toute la Perse, la Medie, les deux 
Armies y et rAnatolie jusqu'a Smyme, parce que, 
ne trouvant point de vaisseau qui fat pret a doubler 
le cap de Bonne-Esp^rance , je crus qu'il etait a pro- 
pes de Tmir en Etirope par un chemin qui etait plus 
fieheux , mais qiu serait plus court. 

Aprte avoir pris cong6 du R. P. Zenon , a qui je 

me recbnnaissais etre si etroitement oblig^ , et du 

P. Torquato Parisiano , qui attendait le navire auglais 

pour Suakm, nous partimes le troisifeme jour de 

fevrier pour aller en Perse : ce fut la troisifeme fois 

que Messieurs les Anglais me regurent dans leur 

navire, oii ils continuerent a me fisdre toutes les 

26 
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. Gourtoisies qiie je pouvais non pas esperer , maid 
desirer : la navigation dura justement un mois : nous 
passames a la vue d'Ormus, et primes tare a deux 
lieues de \k^ c'€6t-^-dire a Gomoran. 

Ormus> eomme tout le monde sait , est une petite 
ile sur rembouchure du mn Persique , oil la terre est 
toute brul^ , et ne porte du tout rien , a cause des 
chaleurs excessives : il n'y a (fxe du sel » oil le soleil 
vraant a donner , 11 brule tout ; il y a de graades 
montagoes ^i la mettent a ooavert du vent , de fefcm 
que toute Ti^ aim air i^ichaud » qa'elle sendrie qinai 
oomme uae foumaise. 

Mais DODobstant la st^rilit^ de la tenre et rincom^ 
modite de Tair, oette ile ^etait pirine de ridbessM 
pendant que les Pbrtugais I'ont b&aae : le port y est 
91 bon et 81 commode , que Ton disiiit ordifiairemmt 
que^ si le monde ^tait tme bague, Omms en aerul la 
pierre pr^ieuse. L'abord des mardiands ^y elait 
incroyable , parce quHs venaient de la Chine , des 
Moluques, et de tootes les lades orientales; toute h 
Perse , TArabie , T Ami^e y envoyaient leurs niar^ 
diandises ; et les Anglais , HoHandais , PoHugaui 
trouvaient lin merveilleux avantage dans oe trafic » oil 
Ton pouvmt avoir tout ee que la terre a de plus pr6^ 
cieux. Mais depuis que le roi de Perse la otee aux 
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Portugais , par le seoours des Anglais, il y a enviroa 

» 

trente aUB , cette ile a ^te enti&rement deaertSe : le 
Persan a oueux aime transporter tout ce Irafic a un 
port voisin qu'on appelle Gomoran ; on le nommait 
Mjtfrefois Bandelke : c'est la oil nous arrivaroes » au 
oominenoement de mars de Tan mU six cexA qua- 
rante-huk. 

J'y s^oumai peu de jours, puis, ayant rencontr^ la 
bonne compagnie d'un Francais 6t d'un Flamand^ c^ 
jdlaient a Aspaan , je me joign^ a eux , commenoant 
mon diemin par terre : ils etaient tous deux calvi ^ 
nistes , maiB bors de cela tr^honnStes gens. Je ne. 
penlis point d'oocaaion^ par les dieoiins , de leur £iire 
cmnaitre leur enreur ; mais je n'en eus pas le contdn-* 
tement cpie je souhaitais. 

A(Mrte avoir mardie cpiekpies jours avaot d'arriver 
k Cbiras , j'eus une renocmtre pour laquelle j'ai depuis 
b^m Dieu mille fois, J'etais a pied , disrat mon office , 
assez \<m de tous ceux de ma compagnie : je vis sur 
la chemin unbenuae de fort bonne mine, bien moote, 
v§tu en jpersan , pOTtantle turban, la veste, leome- 
tme, la ba(l)e ioDgue et carrte : je le prai^ pour un 
sei^eur persan ou armenien* 

D reconnut^ voyant cpie je portais un chapeau et 
une robe noire , que j'^tsis ipr^ixe , venu d'Europe : il 
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me salua fort civilement en latin : sa prononc]atio& 
me fit connaitre qu'il 6tait fran^ais ; je lui r^pmdis 
aussiti6t en notre langue ; U en fut si ravi de joie, qii*il 
descendit de cb6?al ; nous nous embrassames et nous 
entretinmes environ une demi^heure si agreablement, 
que nous contractames en ce peu de temps une amitie 
que je conserverai fort cherement toute ma vie. 

G'est un gentilhomme poitevin, tibmme M*^. de la 
6oulaye» qui a depuis peu de mois mis au jour un 
tres-beau livre de ses voyages , oil il fait voir, avec 
autant de fid^lite que de nettete d'^prit, la conduite 
qu'il a montree dans des royaumes si diffei<ents : il a 
traverse la plus grande partie de TEurope , de TAsie 
et deTAfiique ; il s*est trouv6 parmi les Turcs, panni 
les Arabes, parmi les Persans^ les Armeniens^ les 
Indiens et autres nations les plus barbares du monde: 
il a partout eu tant de prudence et tant de vertu^ qu'il 
a conserve inviolablement sa religion etsaconscience^ 
gagnant neanmoios le coBUr a tons , et faisant voir 
qu'un bon chr^tien et un bon Fran^ais peut traverser 
le monde sans avoir aucun ennemi. 

Je I'ai depuis rencontre a Rome , oil M^ le cardinal 
Capony lui faisait les memes bonneurs qu'il ferait a un 
de ses proches ; il est arriv^ a Paris a meme temps 
que moi , et , par tin surcroit de bonbeur, il me fait 
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esp^rer que j'aurai la consolation de ravoir pour 
compagnon dans le grand voyage que je m'en vais 
faire , au premier jour, jusqu'^ la Chine. 

Nous rencontr^es sur le chemin une fort grande 
et belle ville^ nonunte Cbiras, oii Ton dit que la 
Gour de Perse a ^t^ longtemps : j'eus la consolation 
d'y pouvoir dire la messe dans une petite chapelle des 
Pferes Cannes D^chaux , aprte avoir demeur6 deux 
ipois eQtiers S9ns la pouvoir dire. 



XIV 



Notre arrive en la capitale de la Pane, nommte Aspaan. 



Nous all&mes toujours depuis Gomoran , k grandes 
journ^, sans nous reposer, et n^moms il nous 
fallut employer trente jours pour arriver a la principaie 
ville de Perse , qu'on appelle Aspaan , oil nous en- 
trames le treizifeme d'avril de Tannee mil six cent 
quarante-huit. Je puis dire que c'est une des phis 
grandes et des plus belles villes que j'aie vues dans le 
monde. 

n y a une si grande abondance de peuple, que 
toutes les rues sont toujours pleines ; le roi ^tait alors 
all£ ^ la guerre centre le Hogor, sur lequel il voulait 
prendre une forte place, nommte Gandaar, a la 
frontifere des deux royaumes. II avait une arm^ de 
quatre cent mille hommes , dont une grande partie 
4tait sortie d' Aspaan. 

N^amnoins la foule du peuple ^it si grande par 
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toutes les rues , qu'il ne m'eut point 6le possible de 
ks traveraer, si je n'eusse eu la compagnie de quelque 
valet qui allait devant moi pour fendre la presse. 

Toutes ces rues soot droites et fort larges, les 
b^timents y sont niagnifiques ; au milieu de la ville 
il y a une belle place carrte, coinine la place Royale 
de Paris, mais notablement phis grande; elle est 
bien deux fois oonune la place Navonne, que j'ai 
vue k Rome. Les maisons y sout toutes egales, bien 
peintes ou dor^ par dehors, avec une grande 
galerie qui rfegne tout k Tentour. 

Mais il n'y a rien de plus magnifique qu'un grand 
chemin couvert, d'une bcmne lieue, rempli de belles 
maisons , par oii Ton va depuis Aspaan jusqu'a Julfa- 
la-Neuve , oil le roi a loge les Arm^niens , comme je 
dirai ci-rapres. L'on y voit les jardins du roi de Perse, 
que Ton dit etre fort beaux; mais je n*eus pas la 
curiosity de les aller voir, aussi peu que son palais, 

 

qui est dans le coeur de la ville d' Aspaan. 

Je trouvai, dans ce grand abord de toutes les nations 
du monde, si peu de catholiques, qu'il y avait quasi 
autant de religieux que d'autres chr^tiens laiques. J*eus 
la grande ccmsolation d'y voir trois beaux convents de 
religieux, qui ont Texercice libre de leur religion, et 
paraissent cbacun en leur habit , sans que personne 
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leur fasse le moindre outrage ; le roi les maintient 
dans cette liberty, aussi grande qu'ils pourraieiit avw 
en France. 

II y a un beau couvent de R^y^rends Pferes Augus- 
tins , que le roi de Portugal y a &it batir, avee une 
eglise fort joUe ; les Reverends P^res Cannes Dtehaux 
en ont un autre , oii ils sont dix religious qui tra^- 
vaillent avee grand z^Ie ; le troisieme appartient aux 
R^v^rends Pferes Capucins/qui alors 6taiait doq, 
tons firanoais : le roi tres-chr^tiaii les entretient 
en ce pays. Ils me press^nt de loga* avee eux : 
j'eusse tr^-volontiers accept^ la gr&ce qu'ils me 
faisaient , si je n'eusse pris garde qu'un de leurs reli- 
gieux sortait de leur maison pour me donner place : je 
n'eus garde de souffrir qu'ils s'incommodassent. Les 
P^res Augustins» qui ^taient phis au large^ me recur- 
rent a bras ouverts : j'eus la consolation d'etre en leur 
compagnie jusqu'a mon depart, et de jouir de leurs 
bons exemples. 



XY 



Dea eip^rances que les oumers ^▼angSliqiiM peuTent atpir de traTaille^ 

dans la Perse avec succ^. 



n y a longtemps que la grandeur du royaume de 
Perse est si connue , qu'elle feit une des plus belles 
parties de lliistoire , et sert mime de sujet aux inyen- 
tions des Romains : je me persuade que tant de per- 
sonnes pleines du meme zh\e qui abrul^ les coeurs des 
apotres , seraient rayies d'aller en ces belles terres 
employer leur sang et leur vie, pour y prfteher J^usr 
Christ qui en a^t4 chassd par Mahomet, et feire reyi- 
vre la fin efar^tienne dans ces campagnes qui out ^t^ 
arros^s du sang de tant de martyrs. 

Mais on se figure qu'il n'y a rien du tout k gagner 
parmi tons ces peuples ; qu'on ne saurait parler h per- 
sonne de prendre le chemin de salut, qu'on ne soit 
incontinent empale ; que c'est par cette malheureuse 
maxime que les mahom^tans ferment les avenues k 
tons ceux qui leur voudraient faire voir les lumiires de 
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rEvangile ; et par ainsi que tout ce que praveat attao*^ 
dre ceux qui vont en Perse» est de vivre dans Toisi- 
vet^^ ou bien de n)ourir tout incontinent. ^ 

Je suis oblige de dire mes sentiments ISi-dessus^ et 
d^tromper ceux qui, sous cette fausse cr^nce, perdent 
Toccasion de gagner de belles couronnes^ en dilatant 
le royaume de J&us-Ghrist. Or, qu'on sache done que 
j'ai vUj dans la capitale de la Perse^ des religieux de 
sh ordres diffi^rents qui marchaient publiquement 
avec lew habits et qu'ils avaient la lab&rtA de dire la 
mm^, iave YdSke, precfaer comme ils eussent &it 
dans las villea d'Europe les plus caflioljques. 

II y a daps oes grandes yilles uo nonybre iofini 
d'^tr^oigers^ qcii m apat poiot mahom^tanft^ et que ron 
p«ut eoQverlir aansauom danger ; il est vrai quele rca 
^e Perse ne souflGrireat pas que ceui^ qui fiont profefr-< 
sion de sa aecte» et sont arriv^ m Tl^e de rmoa, 
embrassassent ouvert^viQQt nptre sainta id; ims il m 
tient pas pourtan); qette (pratnde riguew que ti^BoeQt 
l^B Turcs> il p WQfi les disputes de h fd&ffxm, et per* 
soqne n'ast fen^m w maltraite pour avcnr cendMitfl6 
les superstitioi^ de Mabomet ; cela peut etre fi^rt utile 
pour en cwvertir plusieivs^ qui se relkeot da leur 
pays^ et yoot k Ooa» ou «ux %\\tm ti^W des Porw- 
tugais- 
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Outito cela, quand les mahom^tans si^e ont leurs 

enfants bien malades, ils permettent ais^ent qu'oD 

les baptise. J'ai eonnu dans Aspaan un Pfere Carme 

D^haux , flamand , nomm^ P. Denis , qui aVait par 

cette voie mis en paracMs quarante petits enfants^ morts 

pen aprte qu*il leur eAt donn^ le bapteme. Je tous 

laisse k penser si ce bon Pfere a perdu sa pdne, ayant 

d^livre des limbes quarante cr^tures innocentes^ qui 

reconnaftront ^mellement qu'elles lui sont redeva** 

bles de leur sahit. 
Et ils ne font pas seulement cela pour leurs enftints ; 

eux encore, quand ils sont malades, se font p(vter aux 

^glises , oil ild offirent des cluaiddles, veulisiit que nos 

pr^tres r^tent sur eux r£vangile ; et Dieu a souvent 

rendu la sante ^ ces persontes qui la lui demandaient 

sans le \mi eonnaitre. • 

Mais ceux que Ton pent partieidiiirement assister, 

sont les pauvres arm^niens, qui sont et schisniatiques, 

et b^r^ques eutychiens. On les pent £ure quitter 

leur erreur sans riAi craindre, et toutela Perse en est 

si remplie/ qu'on en voit quasi autant que de Persans 

m&oies, parce que le roi de Perse Sebbos, faisant la 

guerre contre le Grand Seigneur, eut oraint que les 

Arm^niensne se missent de son pafti; etpour empfip* 

cber cela, les fit sortir de leur terre pour les loger 
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dans ses £tats » oil il leur donna des villes. Je cfiaais 
tantdt cpi'il avait fait aupr^ d'Aspaan, Jul&-la-Nei]?e, 
ou il y a un tr^grand nombre d'Arm^ens qui ont 
des egiipes fort bien ornees, oil ils vivwt dans uii6 
pleine liberty pour leur religion. 

II est vrai qu'ils sent fort maltrait^ en leurs per- 
sonnes et en leurs biens : on les mine par des tributs 
qu'on leur fait payer^ et s'ils scmt si pau?res qulls 
n'aient pas moyen de les payer, on les tounnmte a 
coups de bitons , jusqu'4 ce qu'ils rendmt Tame ou 
quittent la fm de J6sus--Gbrist, ce qu'ils ne font, helas ! 
que trop souvent. 

Ces mi^^rables exercent une autre tyrainie Uen 
insupportable enters ces pauvres esclaves : ils (foists-- 
sent les plus beaux en&nt^ qu'ils aient , les enferment 
dans le palais de leur roi , sans 4}u'ils puissent jamaift 
connaitre leurs parents, ni faire profession d'autre 
religion que de celle de Mahomet* 

D &ut avouer pourtant que ces Ann^niens sont 
tr^s-dignes de ccMnpassion dans leurs erreurs etdans 
leurs misferes : la plupart d'eux n'a jaonals oui parler 
du pape, et ne sait aucunement s'il est dans Terreur ; 
ils ont un soin si partionUer de faire leurs prftres et 
de gwler kurs jeiines » qu'ils ne s'en dispensent pour 
rien du monde. 
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NeatiHooins leurs jeihies sont incbniparablement 
plus rigoureux que les ndtres , ils ne mangent ni diair, 
iu(BUJ&, ni laitstge^nimefnedupoisson^mdelliuile; 
lis ne boivent point de viu dans tout ce temps-^la ; ils 
jeunent pendant tout I'avent aussi bien que le careme ; 
et ne se contentent pas de jeAiief le jour devant la 
fete de quelques saints , maislavi^le dure une &ie- 
maiue tout entifere. 

Ils gardent la meme abstinence les mercredis et les 
vendredis , a la reserve du teHips depuis Piques a la 
Pentecote , auxquels les s^culiers ne sont pas c^liges 
k s'abstenir d^s jviandes oidinaires. On a oont^ que 
ceux memes qui ne sont pas religieux jeAnent par 
obligations six mois et trpis jours de Tannte ; les reli-^ 
gjieux en ont beaucoup plus » et tous tes gardent avec 
tant de rigueur» que si quelqu'un vient k les rompre, les 
pretres le punissfent fort s^v^eineht. II ^t vrai que 
j'ai remarque que leur jeune ne consiste qu'en la seule 
abstinence de ees yiandes , mais ils peuvmt manger 
phisieurs fois le jour. 

lis acooutnment leurs enfieoits, m^me avant Tage 
de raison , ^ ce jeune rigoureux , et les malades ne 
s'en dispensent qua fort rarement , comme je Tai vu 
moi-meme : ils disent que c'est la meilleitfe m^ecine 
que le medecin leur puisse ordonner. 
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Voiia ce que j'ai vu des jeimes des Ajrm&iiens; ce 
que j'ai bien voulu diit, pour avertir ceox qui out le 
z&le de 3'appliquer k leur conversiou, qu'ils ne gague- 
ront du tout rien avec eux,^,s'il8 ne se delibereut de 
garder les memes jeunes : il ne feut pas que personne 
pense de pouvoir g9gvi€r a Dieu aucun Annenien, s'ii 
ne lui &it voir qu'il a le courage de jeuner ausai bteit 
que lui. 



XVI 

Cofflme ilMis piiUmM de Pene, et tnversAiiMB toaie la lIMte 

«t r Armdnie Supdriture. 



Je ftis (M^ de s^ouroer envm^n trois mois i 
Asfman, pour attendre une caravane d'Arm^fiiens ^ 
sans laqaelle je tie poa?ais pas trai^erser avae assii-* 
ranee tant de royaiimes qui me restaient k passer; et 
mdme tous mas amis voukireiit que je quittasse mon 
habit , pmir me d^iser en arm^nien , crainte que 
les Turcs ne me fissentquelque d6plai^r, passant par 
leurs terres. 

Le jour da depart futle vingt4iuiti^Biede jum Jour 
de la lita des apdtros saint Pierre et saint Paul : 
j'eus bien besoin de leur protection , 6tant toot seul 
catholique en toute cette compagnie de cent cin-^ 
quante Voyageurs ; bms animes poartant Ibrt heu^ 
reusement, et sqprte un mois entier de voyage , nous 
arriv&BKS en cette bdle vflle de Taorts, qui est, 
eomme Tdn dit, cette ancienne Ecfaatana., la capkale 
du royaiune de MMiei. 
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Je n'ai point vu dans tous mes voyages de ville 

plus grande, plus peupl^e, plus marchande que 

celle-l&, et oil toutes choses soient k meilleur marche : 

J'ai vu moi-meme que pour un sou nous avions autant 

de pain qu'un homme en pent manger en une 

semaine. Nous y demeuramed quinze jours , et en 

sortimes le jour de rAssomption de la sainte Viei^e ; 

aprte quelques jours , nous entrames dans TArm^iie 
Superieuite tenue par le Persan, €$t rencontrames 

Jul&*rAn€ienne , qm itait la capilale d'Annenie , 

d^uplee depuis peu , cMime je disais , par le roi 

de Parse; 

Hors des murailles de cette ville, qui maintenant 
n'est qu'im d^rt; je vis un beau monument de Tan- 
denae pi^te des Arm&iiens. G'est ude campagne fort 
6tendue , oil il y a pour le moins dix mille tombeaux 
de marbre» merveilleusement bien tlravidH^. Sur 
chacun, on voit une grande pierre de martnre Mane de 
douze pieds de hauteur et huit de large , grav^ de 
plusieurs belles figures , et au^-dessus une grande 
croix. Cette grande quantity de marbre est fort belle a 
voir* 

Un cAUffe doeteur parmi les Armeniens , de ceox 
qu'ils appeUent vertapiftte , avait bftti une ^lise sur 
unamontagne voisine, et y avait acquis beauooup de 
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reputation , vivaot en ce lieu desert , eloigne du com- 
merce des hommes ; il avait ete autrefois k Rome , oil 
I'on disait qu'il avait bien amasse de I'argent. AussUot 
qu'il sut que j'etais su'riv^ a Julfa , il me vint voir avee 
beaucoup de courtoisie, et voulut a toute forc6 que 
j'allasse visiter son eglise ; il me pressa de m'arreter 
quelques mois avec lui , me promettant qu'il memeue- 
rait k Rome avec assurance ; je Ten remerciai , pai'ce 
que je me tenais bien plus assure avec ma caravane 
d'Arm&iiens. Je pris cong^ de lui , et je vis une pro- 
tection de Dieu tres-particuliere sur ma conduite, 
parce que quelques jours apr^ que je I'eus quitte , les 
Turcs , croyant qu'il etait venu de Rome avec la 
bourse bien gamie, firent un complot pour Taller 
massacrer la nuit, pour avoir de Targent; ce qu'ils 
firent » et tuferent tout ce qui se rencontra dans sa 
maison. J'eusse sans doute ete de la partie, si Dieu 
ne m'edt mspiri de he croire pas le conseil que ce 
boo docteur me donnait* 

Nous sortimes de Julfa quekfoes jours apres» et 
arrivames, sur le ccHnmencement de septembre de Tan 
mil six cent quarante-huit » a la principale ville d'Ai^ 
menie, qu'on appelle Irvan : die est juslement au 
pied de cette gitande montagne, que Ton dit etre celle 
oil I'arche de Noe se reposa apres le deluge ; et de 

27 
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vrai elle est si haute » que personne ae peut alfar. 
au*de8su8 sans etre en un manifeste danger de sa vie,, 
a cause du grand froid qu'il y hit. On TapipeUe No ; 
les neiges y dur ent toute Tannee* lb disent que sur 
la cime U reste encore une partie de I'ardie de Noe; 
mais j Vi peine de le croire , puisque Ton dit que per- 
sonne n'y peut aborder; aussi peu crois-je ce que 
pourtant un grave personnage me dit, qu'au pied de 
la montagne ou Ton tient que Noe fit son sacrifice , il 
y a un endroit oil se voient des arbres qiu n'ont point 
d'autres fruits que des croix. Les Persans ont la une 
forteresse ; pr^ de la montagne , que les Turos leur 
prirrat il y a quelque temps ; mais depuis ils I'ont 
recouvree et si tuen fortifife, qu'on dit qu'elle est 
impmiaWe. 

J'avais cotaduit fort heureusement jusqae-4a mon 
petit Gbinois , que j'avais baptise a Maeao, et que je 
menais a R<»ne ; neanmoins quelques Anueniras mes 
amis me conseillerent de ne le eonduire pas plus &mnU 
parce que quelques Turcs qui etaient ea notre com- 
pagnie, voyaht son nes fort petit et son tmnt on p6a 
basane , comme sent toils les Ghinois , s'^ient per- 
suade qu'il etait Tartare et mahomton^ et avaioit 
resolu de le retenir quand now serions arrives am 
terres des Turcs. 
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Gela me donna grande apprehensmi de perdr e ce 
jeiffle honime, qui est de tre&-bon naturel et d'un 
merveillettx esprit. J'appris que nous avions un 
archeveque csdiholique , de Tordre de Saint-Domi- 
nique, dans la ville de Naxivan, a quatre joumees 
d'Irvan , eii I'on dit que les honunes » apres le dSuge, 
QresA leur premier sejour : je m'y en s^ pour prradre 
codseil de ce que j'avais a faire dauB cette rencontre/ 
pour ne perdre pas mon Giinois. 

AuMtot que ce bon et vertueux archeveque sut 
mon arriv^ , il n'attendit pas que je Tallasse vmr en 
son logis ; il s'en vint au mien avec des t^oignages 
d'une tr^grande cliarite , il me pria d'afler avec lui 
dans un monastere voisin des P^res de Saint-Domi- 
nique) oil il y a vingt-deux religieux de tr^boune 
vie. 

Quand je leur eus dit la Cause de ma venue '» et 
le danger oil etait mon Ghinois de tomber entre les 
mains des Turcs^ M^ Tarcheveque me dit qu'ii faisait 
dessein de faire un voyage a Rome dans moins de six 
mois, et qu'il me promettait d'y conduire mon Chinois, 
avectoute Tassurance qu'ilpourrait; que je le laissasse 
entre ses mains, qu'il en aurait soin comme de sa 
personne propre. 

Je ne pouvais pas souhaiter une rencontre plus 
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favorable pour mettre en assurance ce jeune homme : 
je le laissai entre les mains de ce charitable ardie- 
veque et de ces bons Pferes^ qm le gardferent six mm 
entiers, et lui rendirent toutes les chants qu'on pou- 
vait desirer : ils lui apprirent si bien rarmenien, que 
depuis passant aux terres des Turcs , et ^tant produit 
devant divers juges qui le voulaient faire passer pour 
Tartare , il parla toujours si bon armenien , que Toni 
crut qu'il ^tait vMtablement ne en Armenie* Je leur 
m ai une tres-grande obligation, car meme M^ Tar- 
chev6que , n'ayant pas pu faire le voyage a cause d'une 
maladie, ces Peres condmsirent ce jeune homme 
cbinois jusqu'a Smyme^ oil nos P^res prirent le 
soin de me Tenvoyer a Rome , en fort bonne com- 
pagnie. Dieu sait la joie que j'eus de Ty voir^ au com- 
mencement de Tannee mil six cent cinquante^ juste- 
ment seize mois apres que je Tens laisse en Armenie. 



XVII 



P'an cdl^re monast^re' d^Arm^niens , da patriarche d^Arm^nie, 
et comme je m^arrdtai & Inrao, pour one graode maladie. 



Quand feus mis mon CSiinois entre les mains de 
eescharitables Peres, je m'en retouraai a Irvan, oil 
Ton me fit voir le plus c^l^bre monast^re de religieux 
qui soit en tout le royaume : il est & trois lieues de la 
ville , sur le grand ehemin ; Ton y vient en devotion 
de tout le pays , et particulierement les marchatnds 
qui veulent entreprendre quelque voyage, viennent 
en ce lieu qu'ils estiment saint, pour demander & 
Dieules graces n^eessaires pourle bien faire, ef ne 
manquent pas d'y oflfirir de beaux presents. 

Les moines y sont en grand nombre: a dire le vrai, 
je vis parmi eux deux fort belles choses qui me fai- 
saient avoir compassion de Terreur oil ils sont enga- 
ge : la premiere est que toutes les nuits ils se Invent 
tous , quelque rigoureux que soit le froid , et de quel- 
que age qu'ils puissent 6tre; ils demeurent au moins 
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cinq heures au choeur , ob jamais ils ne manquent de 
rteiter tout le psautier , outre plusieurs lecoos tir^ 
de divers livres , qui font une grande partie de Irar 
office ; Tautre est un jeune si rigoureux , qu'ik ne se 
eontentent pas de ces grands jeunes que j'ai dit Hre 
communs ^ tout le pays, mais h plupart d'eux jeiteent 
quasi toute leur vie j. ^ la reserve de einq ou six prin- 
cipales fi^tes de Tannee : ces deux choses font que 
chacun les estime saints , les mahom^tans mknt ks 
ont en une singullfere Ten^ratfion , et Vaa tm &ait 
que le roi de Perse a donn^ un gvmd revow pov 
leur entretien. 

N^mnoins je remarquai qu'its tout tons «tr6«* 
mement ignorants : Ms n'e&teiident d« toot rien en 
la vie spintuelle , et ils n'ent pas la omndre teteture 
Aei^smnces. fc vous laisse i penser si le people dol 
^re 8a;^irt, ayant de si maavais niaiU«^ qd se 
eontentent de aavoir (wier et him toire en arm^ 
nien ; et quand Hs savent ces dens Amm, ik piwent 
pour de grands doetmrs^ 

Le grand patriarche d'Arifi^im^ qui faat kpaf e dans 
ee pays, a sa residence dans ee imiasttee; il^feit pre- 
fessioA d'dtre eathoHque, eiMore qtdm effet ilaoii 
engage dans totrtes les erreurs du pays; il ert Iwd 
vrai qo'on me dnit qu'il awk tt«i^ p«iir s*uii^ avee 
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b souvemn chef de r£glise, qui est le vrdipope^ 
mm les docteurs du pays le d^tourn^nt de ce bon 
desseiD ; il £tait d^j& fort &g6 , et m^me il avait didsi 
un successeur , en &veur duquel il s'etait d^mis de sia 
diarge. €'«8t aiiisi qu'ils out coutume d'en user , ne 
kussant jannis leur s^ge vide quand ils meuif^nt ; 
n^ammttns oelui-ei feiiNtit toujours les exereices de sa 
charge. Je le via uo jour attairt & T^ise , avee une 
Ibrt grande maguificenee ; il reveoait d'un petit 
voyage y tout le peuple Tacocmpagnait avee pompe , 
le ok»g6 aHak att*^vant» et chacun portaitde grands 
flambeaux blancs alhiio^ , les plus haute que j'aie 

Toutes les elodKs de ce monast^ sonaaieot uu 
bew carilloii : aassi> dans tout< le pays, il n'y a 
point d'^lise qui ait des cloches , k la reserve de oe 
niouaflt^, i qui lea mahointeoe l^out permis^liors 
iia k ib n'en BonStesott point en tootea leurs tevrea, 
QuandJIhitamv^^r^^ifte, diaeun lui vmait baiser 
la main ; je le vis consacrer ^denooveaux dv^uea. 

II Biefil tant de enresses^ que je m'effov^ii phisieurs 
tins de traiter^atvec hii de ses erreurs pour Ten retirer ; 
mais, finite d'mi fidMe trucbeoient, tous mes ddairs 
farelit inutilea* U y avait bien daais ce couvent im 
Arm^Bien qui avvit autvefois fidf ses ^des en 
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Pologne, mais il ne me voulut jamais rendre ce boa 
office, parce qu'il ^tait extremement attache aux 
erreyrs d'Cutyches et Dioscorus » qui passent pour de 
grands sainte en ce pays-la. 

Aprc» avoir attendule temps propre pour partir, jus- 
tement sur le point que toute notre caravane fiit prete, 
Dieu trouva bien moyen de m'arreter par une fievre 
si aigue, que je ne pensais plus qu'au grand voyage du 
paradb ;' mais je n'en etais pas encore digne. Le hw 
Dieu^ qui m'avait donne ce mat, me voulut gu^ir taut 
seul : comme j'etais dans la plus grande ardeur de 
ma fifevre, de bonne fortune, quatre Pferes Cannes 
Dechaux/ qui allaient en Perse, arriv^rent k Ivan, 
oil j'etais malade ; aussitot qu'ils surent I'^t oil 
je me trouvais, ib eurent la bont6 de me venir 
voir. 

Cette visile, ^ pent attendue et si agr^le, me 
remplit le coeur de joie k un point que quasi a Tinstant 
je me sentis soulag^, et peu apr^ enti^ranent gueri , 
de &con que le lendemain ces bohs Pferes dant venus 
a ma chambre pour y dire la messc et tne donner la 
communion, parce que c'^tait la fete de tous les 
Saints, j'eus la force de dire moi-m^me la messe, et 
nous continuames de la dire ensemble pendant toute 
roctave, hors le dernier jour, auquel ils partirent pour 
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contiQuer leur voyage , et fiirent 31 humbles , quHls 
voulurent tous quatre me faire Hionneur de commu-^ 
nier de ma main a leur depart ; nous nous embras- 
sames eordialement , et je leur protestai que c*^tait k 
l^urs saintes priere^ que je devais ma gu^rison. 



rmi 



XVI II 



^ 

L* voyage pw VKrmkS* IntMtmt et par toule PAnatoUe. 



D me faUut s^ourner troia mc^ entiers daas Irvao, 
parlie pour recouvrar ma santd, partie pour attmdre 
compagDie , paroe que nous avions k traverser toote 
la Turquie, qiu ^t le plus dangereux et le phis 
(Ufiicile de tout le chemin ; Dieu voulut qu'ayant perdu 
ma premi^ earavaiie» qui ne m'avait pas pu attoudre 
pendant que je fus malade, j'ea trouvai una autie 
avec laqueUe nous mareliftmes fort beureusement i 
travers tout ce pays» que V cruaut^ des Turcs rend 
ordinairement fort fiidieux & ceux qui voyagoit. 

Quand nous eommen^ftmes&sortir d'Irvan, laneige 
fiouvrait toutes les campagnesi et le froid me semUait 
luen moins insupportable que les grandes chaleurs de 
la zone torride , oil j'avais demeur^ trente ans sans 
jamais voir de neige et sans ressentir aucun firoid qui 
m'obligeftt ^ m'approcher du feu; il me fallut ici chan- 
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ger de m^thode, et treiqbter de froid aprSs avoir pass6 
quatre fois la Ugne. 

Nous sortbnes de I'AnneDie Strpdrieare , ob les 
Fersans ne traitent pcunt mal les Topgeunr, pour 
passer dans l^tat des Turcs , qui avaient si pen 
d*lx)spitafit^ qu'ik ne nous laissaient point entrer en 
leurs viRes, et nous oblig&rent de concher surla neige, 
au milieu des champs , qui h dire le vrai ^tait une 
chose bien fScheuse, car bien souvent nous avions li 
neige dessus et dessous^ couchant ainsi entre deux 
linceuls biancs , qui eu^ent bien eu besoin d^m 
ehauffe-Iit ; mais, & dire le vrai , Tamour de Usan^ 
Christ fint trouver toutes ced riguews bien support 
tables. 

Aprfes dix-huit joum^, woi e(hneff ttiojen d*en-^ 
Iter eola vitt9 d'Arroron^ qm est la plus belle et la 
phis renomm^e de toute la basse ArmAHe : pendant 
ee dieimn , je vis* un jeune honmie ftrt modeste et 
de bomie nmie /qui suivuC ft pied notre earavane, et 
ae tenait on peu k Y6carl pour tt%(re point thmbM 
dang sa d^otion ; je tdchai de Faceoster pour le ser^ 
vir en TAme et au corps; je fcii ptomis de Ten- 
tretenir i njes d^pens, et le prid de ne me quitter 
pas. 

n ^it arm^nien, n^ dMs CmMantint^Ie , d'ob 
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£tant sorti pour mieui^ faire son salute il ^tait ^tr^ 
en une religion d'Arm^niens ; mais , ayant ^te fort 
tounnent6 du diable , ses sup^rieurs avaient ^t6 d'avis 
qu'il all4t faire un tour au pays de sa nsdssance , pour 
y recouvrer sa paix avec sa sante ; au reste, il etait 
embarrass^ dans toutes les erreurs du pays , et en 
avait encore d*autres particuliferes , dont Tune 6tait 
que personne n'^tait sauvS que les religieux ; je le 
gardai environ quarante jours avec moi , lui faisant 
toutes les caresses que je pouvais pour gagner son 
ame ; mais il se laissa troroper par quelques mauvais 
conseillers , qm lui persuaderent de me quitter, sous 
pr^texte qu'il voulait prendre un autre chemin : j'eus 
grand regret de le voir ainsi obstin^ ; Dieu peut-«£tre 
lui fera la grace de se recomiaitre. 

Nous fumes oblig^ de sejoumer quinze joors dans 
Arzuron ; nous en sortimes le onzifeme de Janvier de 
Tan mil six cent quarante-neuf ; et, apres vingt jours 
de chemin , nous arrivames , le trente et unikne du 
m^me mois, en la ville de Togat, Tune des plus cel^res 
qui soit aujourd'hui dans TAnatolie ; plusieurs doc- 
teurs arminiens me venaient voir, et meme ouirent 
volontiers les discours que je leur faisais de la pri- 
maut^ du pape sur tons les patriarches et sur tons 
les dveques du m(mde : quelques-uns semUaient avoir 
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si bien goute mes raisons , qu'ils me promirent de se 
mettre en chemin pour aller a Rome. 

Notre sejour de Togat fut de vingt joqrs entiers , 
a cause d'une difficulte arrivee entre les conducteurs 
des chameaux de la caravane ; nous partimes au 
vingtieme de fi^vrier^ et commencames Sl reprendre 
notre lit bien mollet sur la neige , que nous ne chan- 
geames point en tout le chemin ; ces Arm^niens nous 
faisaient toutes les caresses qu'ils pouvaient; nous 
commengames all^ement le careme, que ces bonnes 
gens ebservent rigoureusement , sans jamais rompre 
leur jeune ; je tachais de faire comme eux, encore que 
je me trouvasse si abattu que j'^tais sans forces , et 
ce train dura quarante jours entiers. 

Apres que nous fumes sortis de Togat , nous ren- 
contrames mi bourg rempli d'Armeniens qui avaient 
ete tous Chretiens , et depuis pen avaient quitte leur 
religion pour se rendre mahometans, faisant ainsi 
tort k Jesus-Qirist et a leur conscience. II n'y eut 
qu'un bon vieillard et deux femmes fort agees qui 
n'avaient pas flechi les genoux devantBaal: ils avaient 
demeure fermes en leur foi , nonobstant le mauvais 
exemple de tous leurs compatriotes ; toute cette ^glise 
n^etait plus gafdee que par ces trois pauvres per- 
sonnes ; elles me vinrent voir toules trois ; je les regus 
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avec amour et veneratioD, les regafdaat comme des 
ames veritablement Mh]es a lew Maitre ; je les comfir- 
mai le mieux que je pus dans les dioses o^ssaires au 
salut » sans les mettre dans le doute de oelles qui sont 
controversees entre nous et les Anneoi^ss^ qu'ils 
ti*^taient pmnt capaUes de comprendre. 

Cest ainsi que ces pauvres Annemens, vivant 
dans une grande ignorance de nos myst^res, aprte 
qu'ils se sont separes du pape, quiUent aus^ fort £m»« 
lement J^sus-Ghrist pour se donner & Mahcftnet , a la 
moindre pdrs^ution que leur font les ennemis du 
nom chr^lien : des personnes dignes de foi rn'ont dit 
qu'en une seule fois trois miU^ de ces misersldes 
renonc^rent a leur bapteme, pendant le regne de 
Xabas t roi de Perse, qui les pouasait a cda , tsooore 
que par apres pluiueurs , se repentant de leur infide** 
lite, quitt^rent le pays, pour pouToir rentner dans 
r£glise qu'ilsavaient si llicbement abandonnee. 
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Mon arrifte de Togat k Smyrne, et dc Smyrna k Rdm*. 



Nous ail&meB quara&te jmini cntiers pir ow terres 
des Turc6 , qui pourtant m me ftreiit jmfais Mcim 
outrage : ils me demand^mt aam souTrat de prier 
Dieu 8ur leiirs enfents malades, ce que je fidsuB 
voi<mtie]»; «t tme fi>is, vogfant une pelke fiUe qui 
s'en allait mourir, sous priteste de.k famr avec un 
peu d'eau tiMe» je k baptipri, proiioiivaiit seercfle^ 
meat les paroles sacrameiitellea ; <lle mourat un peu 
apr^ : j'eiie cette consolatioB de lui avoir ouvert la 
porte du ml par le saorement« 

Quaod nous allions par oes largas canpagnes^ 
j'^taiB •^tonnd qu'il n'y 'vAt persoime dani fanis les 
lAIages que nous renoontrioDst Ton me dit que la 
cause de cette grande d^ation ^tait la guerre des 
V^tiens , pour laqueHe le Grand Seigneur arait d^ 
toutes^ces terres, n'ayant point d'auire 
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moyen de resister a cette puissante republique^ de 
laquelle chacun parlait avec veneration : on me de* 
mandait souvent comment il se pouvait Baiire qu'un 
£tat si petit comme celui des Yenitiens r^istat depuis 
si longtemps k toute la force des Ottomans , et oa 
m'assurait que depuis le commencement de cette 
guerre , plus de quatre cmt mille Turcs y avaiwt 
perdu la vie. 

G'est merveille comme depius ce temps-la le nom 
des Yenitiens est venerable parmi les Turcs : je ne 
manquais pas de parler avec avantage de leurs forces 
et de leur valeur, leur faisant entradre que les princes 
Chretiens etant tons en guerre. Us ne donnaient 
aiicun secours k Yenise, qui de ses seules forces 
battait les Turcs par meat et par terre* 

Enfin , aprte avoir voyag^ par terre un an moins 
un jour, j'arrivai heureusement a Smyroe, le dix- 
septi^e de mars de I'annee mil six cent quarante- 
neuf, ayant commence d'entrer en Perse le dixr- 
huiti^e de mars de Tann^e precMente » mil six oent 
quarante-huit : j'eus une joie iHcroyable d'y trouver 
nos P^res frangais , qui ont une belle re^dence en 
cette ville ; ils me re^urent avec tant de charite , qu'il 
ne me reste point de par(des capables de representer 
Tobiigalion que Je leur en ai ; ils voulurent que je 
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passasse avec eux la semaine sainte et les fetes de 
Paques ; je vis , a la v^rite , te soin avec lequel ils 
s'employaient au service de ious ceux qui veulent se 
pr^valoir de leur travail : ils instruisaient les petits 
enfants , qui etaient plus savants que leurs pferes ; ils 
visitaient les malades , allaient aux prisons, et encore 
qu'ils ftissent peu, leur charity remplissait cette grande 
ville. 

Les fetes de Paques etant passees , je trouvai fort a 
propos un vaisseau genois , qui me porta heureuse- 
ment sur toute la mer Mediterranee , qui ne me sem- 
blait qu^Un bien petit trajet a comparaison de ces 
graudes iners par lesquelles j'avais passe : nous ren- 
contrdmed sur Tarchipel la flotte v^nitienne , com- 
posee de vmgt galferes par&itement bien arm^s , et 
trois grandes gal6aces : C6 fut cette arm^e qui dissipa 
quelque temps apres et mit en d^route toute Tarm^e 
navale des Turcs, et porta Teffroi jusqu^a Constan- 
tinople. 

Nous c6toyames la Sicile , passames sous Messine , 
la oil nous vimes avec horreur, peiidaiit lin6 nuit 
enti^re , les flammes qui sortaient a grisoides ondees 
de la montagne de Lipara : cela nous donnait sujet 
de penser aux feux ^temels , et de donner ordre do 
n^y dtre jamais condamnfe ; enfin , quand nous fiitanes 

S8 
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a ]a vue de Genes, je ^joitis mon pqppr tress^iillir de 
joie, voyant ceg beaux clochers et tant de rares 
monuments de la piete chr^tienne. 

Miais ma consolation fiit encor^ ))|en plus ^{^4^ , 
(juand je fus dans notre maisop , oil je rencontrai me^ 
anciens amis avec lesquels j^avais f^t mpn ^oyjCHit 
et mes etudes a Rome. Apres avoir demeure trenti& ^ 
un ans sans nous voir, nous avions une satisfaction 
inexplicable ; j'eus le meme sujet ^ conten1;ei9ent a 
Milan, a Bologne, a Lorette, oil je trouvai plur- 
sieurs de mes anciens compagnpns. 

Ce Alt en cette sainte ch^pelle oil topt mof) cqeur 
se fondait de joie, aupres de Tautel^de la sainte 
Yierge , de laquelle je tenais tout le bon sjicces de 
mes voyages : apre^ y avoir remerci^ ma chts^p 
Maitresse pendapt quelques jouf^, j'allai d.i;qit ^ 
Rome , oil j'arrivai le yingt-i^epti^me de jui^ de ||t 
meme annee mil six cent quarante-neuf : je ne db 
rien de fa consolation qui remplit mon cceur quai^d jq 
me vis heureusement venu en ce lieu , le plus auguste 
de toute la terre , apres trois ans et demi de voyage , 
parmi tant de dangers par terre et par mei;, tant de 
tempetes , tant de paufrages , tant de prisons , tant de 
lieux deserts , tant de barbares, tant de paiens , Unt 
d'h^r^tiques et tant de Turcs , toujours portii sur las 



PU p. A, PE RtiOPES. j13*> 

ailes de la Providence , qui in*a defendu et m'a pre- 
serve avec des bontes si particuli^res > que je me 
trouvais aussi fort et aussi firais pour tous les travau^ 
.comine quand je partis de Rome , trente et un ans 
devant , pour aller aux Indes. 

Je commencai ^ aussitot apres mon arrivee , a faire 
comiaitre par toute cette grande ville le dessein qui 
m'avait mene du bout du monde ; j'ai eu le bien d'en 
parler souvent k notre Saint-Pfere, qui a t^moigne un 
grand desir de nous aasister ; j'etais tous les jours a 
la porte de Messieurs les cardinaux , pour leur repre- 
senter ces nouvelles cbretientes qui leur tendaient 
les mains» popr leur demander le chemin du paradis ; 
il a fallu que j'aie demeure trois ans, partie pour 
as»ster k nos trois congregations generales, partie 
pour les afiPaires de nos royaumes^ demandant tou- 
joors des eyeques et des missionnaires , pour em- 
pecher tant de personnes de se damner. 

Apr^ avoir avance autant qu'il m'etait possible 
tootes les affaires qui m'avaient ramene du pays le 
plus ^loign6 de toute la ten'e , j'ai recommence pour 
la troisifeme fois le meme voyage ; mais je n'ai eu 
garde d'y retoumer seul, maintenant que je suis vieux, 
^t quasi sur le point d'aller au tombeau. 

Tai cru que la France, itmt le plus pieux royaume 
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du monde , ine fournirait plusieurs soldats qui aillent 
a la conquete de tout rOrient, pour Tassujettii* a 
Jesus- Christ » et particulierement que j'y trouverais 
moyen d'avoir des eveques , qui fussent nos peres et 
nos maitres en ces eglises ; je suis sorti de Rome a ce 
dessein , le onzieme de septembre de Tannee mil six 
cent cinquante-deux , apres avoir baise les pieds au 
pape. 

Je suis venu par Marseille et par Lyon jusqu'a 
Paris , qui est , a mon avis , Tabrege ou plutot Pori- 
ginal de tout ce que j'ai vu de beau dans tout le reste 
du monde. 

C'est en ce chemin de Lyon jusqu'a Paris , oil j*ai 
encore experiment^ un eflfet tr^-particulier de la 
Providence , qui m'a toujours servi de guide el de 
mere ; il me fallait , pour paraitre en France, avoir un 
ange tutelaire , qui me donnSt une entr^ favorable 
dans la cour du plus grand monarque de toute la terre. 
J'eus la rencontre , a Roanne , de . M*' Henri de Mau- 
pas , eveque du Puy, abbe de Saint-Denis , premier 
aumonier de la reine ; il eut la bonte de me tenir en 
sa compagnie pendant ce petit voyage : je vis en ce 
grand pr^lat, pendant onze jours, tant de vertus 
et tant de bonte, que je cherirai toute ma vie le 
sduvenir de son m^rite , et ferai ^tat que cette ren- 
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contre est I'une des plus heureuses de tous mes 
voyages. 

Je n'eus pas plutot publie cette belle croisade contre 
tous les ennemis de la foi qui sont dans le Japon, 
dans la Chine , dans le Tonkin^ la Gochinchine et la 
Perse, qu'aussitdt un grand nombre d'enfants de saint 
I^ce, animus du mkne esprit qui a port^ saint 
FraQ^is Xavier en trois cents royaumes, se sont 
embrasfe de d^ir pour prendre la croix de leur 
Maitre, et Taller arborer a ces extr^mit^s de la terre. 

J'ai rcQu un nombre infini de lettres de nos P^res,^ 
qui me demandaient d'etre enr61es en cette glorieuse 
milice : toutes nos cinq provinces de France ont ^t^ 
remplies de ces g^n^reux pretendants ; ils ont ecrit k 
Rome t prie Dieu , sollicite nos sup^rieurs : ils en ont 
choisi vingt entre plusieurs qui vont partir dans peu 
de jours , pour aller traverser le monde ; ils sont tous 
dignes de ce bel emploi qu'ils ont obtenu apres de 
longues priferes, animus de Tesprit de Dieu qui les 
invite k ces beaux royaumes. Allons, mes P^res, 
J^us nous appelle pour etre les instruments de sa 
gloire , dans le salut de tant de peuples que le d^mon 
lui a ravis. 

J'avoue que je suis indigne de suivre de si grands 
bomm^ ; mais je rn^ r^jouis de me voir parmi des 
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personnes si z^l^s , qui r^patrefont touies les fautes 
que j'ai faites en ce pays ; A4^k les anges tiit^aires du 
JapoD , de la Chine , du Tonkin et d# tous ies autres 
royaumes preparent les 4mes auxquelles vous aDez 
porter TEvangile ; vous allez , coirime les Ruben , tek 
Sylveira et Cap^che, cfeefcher une nioirt qui ne ^il 
pas ordinaire ; vous allez , coihine les Xavi^ et t^ 
Bezer , porter les lumiferes de la grSce aux terres ou 
le jour prend sa naissance : c^est a moi d^admir^ et 
d*irniter votre ih\e, et de me tenirheureux de vous 
pouvoir rendre quelque service dans cette gehereuse 
entreprise. 

G'est ce qu^aitendent de nous tant de pei^sc^es 
de condition et de piete, qui ont enibrass^ ^ette o^vr^ 
coinine la plus glorieuse que la France ait viie (fe|[>iiis . 
pfusieurs siecles; cette grande reine, qoi nbus a 
donne plus de (emoighages de sa bont^ dpiii tioxki ft'en 
sauribms jamais reconnaltr^' ; uh^ cojtapa^e d^ ^tus 
vertueuses dames de j^aris, qui ont tra^aill^ j^om* h6us 
avec ^t de zible » et ont 6n]sei^'^ ^ar letu^ ^en^jpf^ 
que les dames peuvent troiiver le moyen de precber 
rEvahgile aux Indes , sanis sortir de leurs maitons et 
de leurs manages. 

Ce n'est pas encore le couronnemenK de ious nos 
desseihs : plusieurls grands et ie^tahixi ^tsou^Uge^ 
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de Paris travsdllent pour qous avoir des ^v6ques : 
nous esp^roDs que Rome nous donnera au premier 
jour cette tant heureuse nouv^lle : Messieurs les pre- 
lats ont pris cette affaire a coeur, et ont t^moigne , par 
les lettres qu'ils en ont 6crites au pape, que la piete 
des ^veques de France est capable de porter r£van- 
g'de vers Tun et vers Tautre pole : il faut que Paris ait 
cette gloire d'avoir porte au dela de tout TOcean le 
flambeau de la v^rit^ chretienne^ pour ^clairer tant de 
peuples qui vivent encore dans les tenures » de voir 
sacrer des evdques qui n'aient point d'autre dessein 
que de s'abandonner & toutes les fatigues d'un grand 
voyage et a une vie pleine de travaux, k laquelle le 
Sauveur reserve toutes ses couronnes. 

Tant de personnes de piete, qui n'ont point d^autre 
vue ni d'autre emploi que de procurer la gloire de Dieu 
dans toutes sortes de bonnes oeuvres^ ont cm que 
celle-ci avait le m&ite de toutes les autres : elles s*y 
emplment de si bon coeur, que nous esp^ns au 
premier jour la voir achev^ , qui sera le oomble de 
toute la joie que j'attrads en cette vie, et le couronne- 
ment de tous les desseins que j'ai eus en tons mes 
voyages , oil je n'ai rien pretendu , et ne pretends 
en tout ce Itvre (|ue la plus grande gloire de Dieu, 

FIN, 
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